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I 
Dès le début de la guerre, et plus exacte­

ment , à partir du moment où fut proclamé le 
manifeste du Grand-Duc, on a beaucoup parlé 
de la Pologne et commenté de différentes 
façons les paroles de ce manifeste. A notre 
avis elles peuvent se passer de tout commen­
taire. 

Aussi notre but n'est pas de les traduire, 
mais simplement de démontrer à ĉ ui pourrai t 
l ' ignorer : 

i) Quelle était cette Pologne dont le corps 
vivant fut, d'après la proclamation du Grand-
Duc, déchiré il y a cent cinc^uante ans. 

2) Quels peuvent être ces peuples unis à la 
Pologne par l 'Histoire et dont la Russie de-

HK^mandait aux Polonais de respecter les droits. 
3) Quels étaient ces liens unissant ces peu­

ples entre eux sous le régime polonais ,et enfln 
4) De quoi se composent réellement les 

terres de l'ancienne Pologne qui se trouvent 
au pouvoir de l 'Allemagne, de l 'Autriche et de 
la Russie. 

La Pologne d'il y a cent cinquante ans, c'est-
à-dire la Pologne d'avant son démembrement , 
formait un Etat collectif nommé : République 
royale de Pologne, — Etat possédant une super­
ficie d'à peu près 800.000 kilomètres carrés et 
dont les trois quarts (600.000 kilomètres car­
rés) échurent à la Russie. Son étendue équiva­
lait à celle de la France et des Iles Britanni­
ques réunies. Quant à la Russie, avec la Sibérie 
et ses autres possessions asiatiques, elle pos­
sède une étendue de plus de 21 millions de 
kil. carrés formant bloc : 

En Russie européenne 
En Sibérie . . . . 
En Asie centrale . . 

En total . 
En comparant cette étendue à celle du reste 

de l 'Europe, nous arrivons aux chiffres sui­
vants : 

L 'Europe entière possède 
en total 

A déduire la Russie euro­
péenne 

Reste pour l 'Europe sans 
la Russie 3.703.260 k' 

En ajoutant à la Russie les terres de l 'an­
cienne Pologne se trouvant au pouvoir de 
l 'Allemagne et de l 'Autriche. 200.000 k* 
cela porte la Russie euro­

péenne à 5.804.740 — 
•et réduit le reste de l 'Europe 

à . . . 3 .5o3.26o — 

Différence au profit de la 
Russie européenne . . 2 .301.480 k' 

5 .604.740 k^ 
1 2 . 4 9 5 . 1 0 0 — 

3 . 1 8 3 . 2 8 1 — 

2 1 . 2 8 3 . 121 k" 

() .3o8.ooo k^ 

5 .604.740 — 

Ce qui fait que la Russie serait alors rien que 
par ses possessions européennes de près de 
deux tiers plus grande que le reste de l 'Europe. 

Avec ses possessions asiatiques la Russie 
aurait alors . . . . 21.483.121 k" 

Quant à l 'Europe n'ayant 
plus alors que. . . . 3.5o3.26o — 

Différence au profit de la 
Russie 17.97g. 861 k' 

Ce qui fait que la Russie entière serait alors 
plus de six fois (6,1) plus grande que le reste 
de l 'Europe. 

Et si la Russie restituait à la Pologne toutes 
les terres qu'elle lui a prises lors de son dé­
membrement , elle conserverait encore une 
étendue de 20.683.121 k' 
ce qui la rendrait encore plus de cinq fois plus 
grande que le reste de l 'Europe y compris la 
l^ologne. 

Dans ces conditions, la Russie européenne 
seule serait encore plus grande c]ue le reste de 
l 'Europe y compris la Pologne de plus du 
double : 

La Russie européenne 
ayant alors 5.004.740 k' 

Le reste de l 'Europe avec 
la Pologne 4 .3o3.26o — 

La différence serait au pro­
fit de la Russie euro-
piéenne 701.480 k" 

Dans les frontières de l 'ancienne Pologne 
habite, comme par le passé, une population 
mixte de même origine qu'alors, donc e thno-
graphiqUêment la même. La seule différence 
qu 'on put y apercevoir est, au point de vue 
numérique, celle d'atteindre aujourd'hui le 
chiffre de près de 60 millions au lieu de 18. 
Ce dernier chiffre représente celui de la po ­
pulation entière de la Pologne lors de son 
démembrement : 

Cette population, comme alors, se compose 
actuellement de trois pL'uples distincts habitant 
côte à côte et lesquels sont : les Lithuaniens, 
les Polonais et les Ruthcnes, ou pour qui pré­
fère, Russiens u), — se divisant en Blancs-Rus-
sieiTS, Peiits-Russicns eic , mélanges çà et là 
d'un certain pourcentage d'Allemands, de juifs 
et de Lettons. 

Sous le régime de l'ancienne République, 
ces trois peuples se t iouvaient unis par des 
liens politiques librement consentis. 

Par conséquent, la nation polonaise, c'est-
à-dire la nation habitant cette Pologne d'avant 
son démembrement, n'était autre qtie la léu-
nion de ces trois peuples qui formaient d'un 
commun accord l 'Etat collectif nommé : Ré­
publique royale de Pologne. Etat composé de 
la Lithuanie, de la Rulhenie, de la Pologne, 

(i) Ruthène ou Russien n'est pas la même chose que 
Russe. La Russie proprement dite s'écrit et se prononce 
en russe, en ruthène et en polonais : Rosya et les Russes 
proprement diis se nomment : Rosyanie, Tandis que la 
Ruthénie se nomme en rulhène et en polonais : Rus (pro­
noncez Rouss) et les Ruthènes : Russini ou Rusiny (pron. 
Rou.'îSini). Il y a ici une similitude de nom insuffisamment 
connue en France, et qui provoque mainte erreur me­
nant souvent à de fausses conclusions. Nous avons de 
ces similitudes de noms bien plus frappantes encore 
autre part. 

Sans parler de la Bohême, pays des Tchèques, et de 
la Bohème de Montmartre, ce qui n'est pas du tout la 
même chose, nous avons encore : la Galice en Espagne 
et la Galicie en Autriche, le pays de Galles en Angle­
terre et les deux Gaules constituant la France. Et cepen­
dant, un Gaulois n'est pas un Gallois, ni un Galicien de 
Galice n'est pas non plus un Galicien de Galicie. Et 
nous en passons bien d'autres. 

de la Plusse, de la Livonie et de la Courlande 
et qui fut constitué non par voie de conquête 
ni de rapine, mais par la voie la plus juste et 
la plus pacifique, celle de l'entente et de l'accord 
mutuel. 

Toutes ces parties formant l 'Etat polonais 
s'unirent à lui dans les conditions suivantes : 

La Prusse Occidentale et Orientale 

Pour mieux comprendre la valeur et l'im­
portance de ces deux provinces ainsi que le rôle 
qu'elles jouèrent dans le développement de la 
puissance germanique, il nous faut emprunter 
ces quelques lignes qu'on pourrait appeler 
prophétiques à un auteur polonais, .Iulian 
Klaczko. Elles furent écrites il y a à peu près 
cinquante ans, en 1869 : 

« Après que les anciens et puissants 
royaumes slaves des Obotrttes. des Lutie|ues 
et des Moraves, sur l 'Elbe et sur l 'Oder, eurent 
cessé d'exister, c'est la Bohême qui devint elle 
aussi le fief d 'unedynas t ie allemande, et dans 
sa marche irrésistible, écrasante, vers la do­
mination universelle, la Germanie avait déjà 
commencé à fortement entamer les trois der­
niers Etats indépendants du far-csi, la Hon­
grie, la Pologne et la Lithuanie. 

.( Dès le xu'= siècle un successeur de saint 
Etienne (roi de Hongrie) écrivait à un descen­
dant de Boleslas le Grand ces paroles carac­
téristiques : « la sauterelle tudesque, après avoir 
mangé les vignes hongroises, viendra ensuite 
s'abattre sur les champs léchites, » — et cette 
prédiction n'avait pas tardé à se réaliser. 

« Depuis lors, la Pologne s'est vu ravir succes­
sivement une province riche et précieuse après 
l'autre : la Silésie, la Poméranie , les terres de 
Dobrzyn et de Michalow. « L'aune et la ba­
lance » des Teutons ne se montrèrent pas 
moins actives et « providentielles » que leur 
épée : leurs marchands , leurs trafiquants et 
colons affluaient par milliers dans les pays 
magyars et polaques ; ils s'y cramponnaient , 
s'y « nichaient », avec la ténacité placide qui 
lésa distingués de tout temps. Le saint-empire 
poussait ses marches jusqu'au delà de la 
Theiss e tde la'Vistule. 

« Non moins brillantes et radieuses étaient 
les perspectives du côté du Niémen. Sur les 
bords de ce fleuve, les chevaliers teutoniques 
préparaient à l 'empire une acquisition impor­
tante ; ils la préparaient lentement, méthodi ­
quement , en exploitant avec beaucoup d ' in­
dustrie ce qui restait encore en Europe 
d'esprit romanesque : ils offraient à cet esprit 
les émotions et les mirages d'une croisade 
factice. Dans ce coin des «fils de Baal », la 
Germanie s'était ménagé, en effet, une pe'tite 
terre sainte, selon les besoins du siècle et tout 
à sa portée : on pouvait y aller combattre les 
« infidèles » sans trop de fatigues et avec pro­
fits certains. Deux fois par an, aux mois de 
février et d'août, — à l 'approche des deux 
grandes têtes de la sainte Vierge, — arrivaient 
à Marienbourg les fils nobles de tous les 
pays de la chrétienté avec des cadeaux et 
des offrandes pour le vaillant ordre ; ils s'y 
faisaient armer chevaliers, échangeaient deux 
ou trois coups de lance avec les « Sarrasins du 

I Nord », et s'en retournaient ensuite conter aux 
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belles damoiselles leurs prouesses de quelques 
jours. 

« Ces combats de parade, ces splendides 
mises en scène propageaient la gloire, rem-
plissaientlescoffres et servaient les desseins de 
l 'ordre, — ordre étrange, et qui déjà porte 
dans ses flancs la Prusse t r iomphante de nos 
jours ! Il l 'annonce, en effet, et la prëétabl i tpar 
une organisation toute militaire et un génie 
bureaucratique comme n'en connut point l 'Eu-
rope, par son esprit économe aussi, enfin et 
surtout par une politique sans scrupule et sans 
vergogne. 

" Venu de Hongrie, institué et doté en i33o 
sur la frontière de Mazovie par le duc Conrad 
avec la mission de défendre la Pologne contre 
les incursions lithuaniennes et de propager le 
chi'istianisme au delà du Niémen, l 'ordre teu-
tonique n'eut rien de plus pi'essé que de tour­
ner contre la Pologne elle-riiéme les armes 
qu'il tenait d'elle, et de lui arracher ses pos­
sessions de la Baltique dans une suite de 
guerres sanglantes e t ioujours renaissantes. 

« Quant à la L^iihuanie, les chevaliers la 
combattaient a \ec bien moins d 'acharnement ; 
ils lui faisaient la guerre à de lai'ges intei'valles, 
posément, sans beaucoup la presser, évitant 
surtout de trop l'exaspérer, caf le désespoir 
pouvait bien la jeter dans les bras du chr is­
tianisme, et alors l 'ordre perdait toute sa rai­
son d'être. C'en était fait alors des dotations 
immenses qui affluaient de tous les pays de 
l 'Europe, des « croisades » si lucratives aux 
deux fêtes annuelles de la sainte Vierge ; c'en 
était fait surtout du riant espoir de possédei" 
un jour les terres de Guédimine en propriété 
légitime. Aussi les chevaliers voyaient-ils avec 
un déplaisir extrême ces moines franciscains 
qui s'en allaient, parmi les adorateurs de 
Perkunos, prêcher l'évangile et chercher_ le 
martyre : il les dénonçaient même à l'occasion 
aux grands-ducs ; ils Voyaient avec une défa­
veur égale les I réquents 'mariages des grands-
ducsavecdes princesses slaves, qui habituaient 
la cour de Vilno et de Troki à la vue des céré­
monies chrétiennes ; encore moins se sou­
ciaient-ils d 'entreprendre, de concert avec les 
puissances voisines, — avec la Pologne par 
exemple, comme les papes ne cessaient de le 
leur recommander, — e|uelque expédition dé­
cisive pour en finir d'un coup avec (( les fils 
de Baal». Peu s'en fallutque les grands-maîtres 
de l 'ordre n'eussent garanti, à la Lithuanie un 
paganisme perpétuel, comme plus tard leurs 
successeurs, les rois de Prusse, devaient « ga­
rantir » à la république polonaise ses « perpé-

'tuelles libertés »,une anarchie e|u'ils y avaient 
introduite en la fomentant, gage assuré d'une 
mort lente et fatale. Et comme ensuite, par 
leursmachinai ions , i isgarantirentaux l^olonais 
une inimité perpétuelle avec les Russes. 

« Cette possibilité d'une conversion spon­
tanée des souverains de la Lithuanie était la 
terreur constante des grands-maîtres. « Ce 
serait, écrivait l'un d'eux, Zollner de Roten-
stein, une calamité immense pour le monde 
chrétien el pour l'Ordre, car une pareille con­
version ne saurait avoir rien de solide ni de 
sérieux... » Ce qui leiw paraissait solide et 
sérieux par excellence, c'était leur établisse­
ment dans les provinces polonaises. De là ils 
entendaient isolei' la Lithuanie, lui couper 
toute communicat ion avec l 'Occident et lui 
prendre une terre après l 'autre, à loisir, silre-
ment, en y implantant des colons germaniques. 
A le bien prendre, l 'ordre teutonique n'agissait 
point autrement, à l'égard de l'idée chrétienne 
d'alors, que ne le fait la Prusse contemporaine 
à l'égard de l'idée moderne, de « la grande 
idée allemande ». 

« Le roi — écrivait en 1866 M. de Bismarck à 
M. de Goltz dans une dépêche restée l'ameuse — 
le roi attache moins de prix à la constitution 
d'une confédération politique du nord, et tient 
avant tout à des annexions ; il préférerait 
abdiquer plutôt que de revenir sans une impor­
tante acquisition territoriale. . . ». 

« Les grands-maîtres attachaient moins de 
prix à la conversion du nord, et tenaient avant 

tout à des annexions : ils frémissaient à l'idée 
d'abdiquei' leur « mission u entre les mains 
d'un Mindowé, d'un Olgierd ou d'un Jagellon 
baptisé, et voulaient s'assurer en tout cas d' im­
portantes acquisitions territoriales en Po­
logne. » 

'i'oilà la raison pour laquelle la Prusse héri­
tière légitime de leur politique s'appliqua à 
détruire l'Etat polonais formant à l'est la seul 
digue aux envahissements de la Germanie, 
envahissements séculaires et de plus en plus 
menaçants pour le repos et la vie des nations. 
Elle v fut secondée par l'I^urope où, par la 
déplorable confusion des langues et des mots 
qui règne de nos jours, par la faveur itrespérée 
et inepte que la « grande idée allemande » a su 
troLiver parlois jusque sur les bords de la Seine, 
on traitait et y traite encore de « vieux pré­
jugé » l 'importance que les esprits réfléchis 
ont de tout temps attachée à la constitution du 
royaume des Jagellons(i) . 

La Prusse Occidentale se réunit à la Polo­
gne, spontanément, sous le règne de Casimir 
Jagellonide et dans les conditions suivantes: 

Les villes et les seigneurs de Prusse, écrasés 
par la tyrannie des Chevaliers Teutoniques, 
avaient fini par former une confédération. 
En 1434, les Etats du pays refusèrent nettement 
obéissance, et une ambassade vint à Cracovie 
pourofi'rir àla Pologne l 'annexion de la Prusse 
et de la Poméranie. C'est un des traits caracté­
ristiques de l'histoire de la Pologne qu'elle ait 
attiré les peuples voisins par l 'unique ascen­
dant de sa civilisation et le prestige de ses liber­
tés. La Ruthénie Rouge s'était donnée à Casi­
mir le Grand. La Moldavie et la 'Valachie 
avaient sollicité la suzeraineté de Jagellon. 
Pendant tout le xv- siècle la Hongrie et la 
Bohême demandaient des rois à sa dynastie. 
Nous verrons plus tardla république de Nowo-
grod et les Porte-Glaive de Livonie tenter d'é­
chapper à l'étreinte de Moscou en se blottissant 
sous l'aile de l'aigle blanc. 

Casimir accepta la requête de la Prusse. Par 
un acte en forme, il lui conféra l 'autonomie 
complète, avec diète, allégea les impôts et ga­
rantit tous les privilèges publics et privés. A la 
suite de ces événements la guerre éclata aussi­
tôt avec les Teutoniques . Ces derniers réussi­
rent à mettre le pape et l 'empereur dans leurs 
intérêts, mais malgré tout, l 'obstination 
indomptable du roi de Pologne lui assura la 
victoire. Malborg capitula et l 'Ordre signa le 
mémorable traité de T h o r n (1466) ; le Grand-
Maître se reconnaissait vassal de la Pologne ; 
i l lu i res t i tua i t laPoméranie , les ter resde Khulm 
et de Michalôw. La moitié des chevaliers de 
l 'Ordre seraient à l'avenir Polonais. Depuis 
Grunwald la puissance teutonique n'avait pas 
subi de choc aussi terrible (2). 

(Suite.) .TEAN TARNOWSKI. 

NOS BRAVES 
11 v a trois semaines, nous avons mentionné à cette place 

la sixième citation de Miecislas Rodzyiiski, mé­
daillé militaire, ' sergent au 4" zouaves. Ce brave des 
braves continu de tenir le record, parmi les volontaires 
polonais M vient de mériter la septième citation à 
l'Ordre de la Division et le grade d'adjudant: 

« 4" Hataillon de marche de zouaves. Citation à'l'Ordre 
de la Division, n° 68. 

n Rodzynski Miecislas Casimir, matricule '£>Wi, sous-
otficier trèscnino, d'un courage allaut jusqu'à la témérité 
dounaut à tous le pins bel exemple Blessé grièvement à 
sou poste de combul le 13 décembre 1916 

Pour copie conforme (sigué) Lieateuant-Colonel Ri-
chaud -

Mart in Gouderman, engagé volontaire, vient d'être 
cité à l'Ordre du Régiment : 

<i :24D" Itégiment d Infanterie, Citation à l'Ordre du 
Régiment. 

Lo Lieutenant-Colonel cité à l'Ordre du Régiment 
(iouderman Martin, soldat de 2= classe à la ^^ compagnie 
de Skieurs, 7468, brave soldat de nationalité polonaise. 
Engagé volontaire pour la dnrée de la guerre, s'est son-
vent distingué par son courage et son sang-froid. Jeté- à 
terre inanimé par le souffle d'une torpille, a repris sa 
place de combat aussitôt remis sur pied. Aux Armées, le 
IK octobre 191G (signé}. Le Lieutenant-Colonel Angeli ». 

(i)JuuAN KLACZKO. Une annexion d'autrefois, ciiap. ir, 
p. 69. 

(2) HENRI GKAPPIN. Hisl. dc'Polognc, p.ûi, 62. 

Poésie et Vérité 

i 

II {Suite et fin.) 

Il n'est pas douteux qu'au temps de la seconde 
République beaucoup de Français, à qui la cause 
polonaise était chère, ne comptaient pas trop sur 
les dispositions généreuses de l'Allemagne et 
auraient trouvé jjon qu'on envoyât une sofide 
armée pour prêter main forte à la Polof?ne. Toute 
la fin du discours de Lamartine, le 2:! mai, est 
une réfutation de ces idées. Quand il montre les 
difficultés ou impossibilités pratiques d'une en­
treprise militaire, on peut lui donner raison. Mais 
il ajoute à ces arguments des considérations qui 
substituent à i'utopie de l'intervention une autre 
utopie qui nous apparaît aujourd'hui beaucoup 
plus énorme, celle d'une collaboration avec l'Alle­
magne pour le rétablissement de la Pologne. 
'< Agir de concert avec l'Allemagne, c'était le 
seul moyen d'arriver à une solution et de relever 
la Pologne, non plus par un acte insensé, mais 
la relever puissante par les mains de la France 
et de l'Allemagne unies dans ce but. Ce n'est 
qu'ainsi que nous pouvons arriver à reconstituer 
la nationalité polonaise, cette garantie de la 
civilisation en Occident. » 

Faut-il dire que ce proj^ramme politique reçut 
l'entière approbation de l'Assemblée Nationale'? 
Après le discours de Lamartine, le représentant 
Marrast faisait adopter par ses collègues une 
« Adresse à nos frères d'Allemagne », o\x l'on 
trouve ces lignes : « ...La Pologne tend vers nous 
ses bras ensanglantés. Elle nous demande, elle 
demande à l'Allemagne la vie indépendante que 
lui ont enlevée des traités maintenant déchirés. 
Boulevard de la civilisation européenne, la Po­
logne veut être libre pour défendre à son extrême 
frontière la sainte cause triomphante sur les 
rives du Rhin, de l'Elbe et de la Seine. Unissons 
donc nos efforts pour relever son glorieux dra­
peau. Le temps des vieilles haines est passé. 
L'Allemagne et la France comprennent qu ' e l l e s^ ^ 
seront ^'randes et fortes par une sofide, sincèrfcijjK P 
pacifique alliance, et que, marchant à l'ombre d 3 r 
la môme bannière, elles pourront réparer d'odieu­
ses injustices et défier tous les mauvais desseins. 
Animée de ces sentiments, l'Assemblée Nationale 
constituante charge la commission du pouvoir 
exécutif d'adresser au Parlement d'Allemagne 
l'expression solennelle de ses vœux résumés en 
ces deux mots : pacte fraternel avec l'AUemao-ne, 
reconstitution de la Pologne. » ° 

Ce Parlement d'Allemagne, comme on sait, 
devait avoir une existence aussi éphémère que 
les enthousiasmes dont il était né. On y discuta 
beaucoup des choses de Pologne. La conscience 
allemande, enflammée des idées nouvelles, libé­
rée des entraves de la tyrannie, expression d'une 
démocratie émancipée, quelle réponse fit-elle 
aux solUcitations humanitaires de la France':' 
Deux mois après l'adresse rédigée par Marrast, le 
26 juillet, un petit groupe de députés du Parle­
ment de Francfort se hasardaient à déposer sur 
le bureau de l'assemblée une motion invitant le 
gouvernement central allemand à convoquer, 
d accord avec la France et l'Angleterre, un con­
gres européen qui reconstituerait une Pologne 
indépendante. Les débats, passionnés, durèrent 
deux jours pleins. L'Allemagne avait beaucoup 
de sympathie pour la liberté et les droits de 
1 homme, mais elle trouva tout de môme une très 
forte majorité pour refuser de briser les chaînes 
des c( frères » polonais. 

^J\J, ^'^'^^^^ dans cette majorité, un certain 
Willielm Jordan, député « démocrate » de Berlin, J | 
dont on a pu dire qu'il était le véritable proto- ' 'H 
type du libéral hakatiste de nos jours. Que les 
Poloiiais auxquels la tôte tournerait un peu 
veuillent bien lire au moins ce passage du dis­
cours qii il prononça contre la motion de ses 
deux ou trois collègues généreux : « le sort de 
la Pologne est tragique, mais vouloir retenir de 
force la roue de l'histoire et la faire revenir en 
arrière serait s'exposer à être écrasé par elle. Le 
sentimentalisme poétique rêve d'une reconsti­
tution de la Pologne. Mais cette reconstitution, 
la raison politique l'oxige-t-elle':' C'est un lieu 
commun répété chaque jour que l'Allemagne a 
besoin de la Pologne comme d'un boulevard pour 
arrêter l'invasion des barbares d'Orient. Il serait 
triste qu'une nation de 4r) millions d'individus, 
bien retranchée au milieu de l'Europe, eût besoin 
d'un rempart contre un peuple à peine plus nom­
breux d'un tiers, dispersé sur uqe immense 
étendue, ce qui lui rend une offensive aussi dn- ' 
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ficile que la défensive lui est aisée. Si pourtant 
la situation de l'Allemagne était aussi dange­
reuse qu'on veut bien le dire, est-ce une raison 
pour vouloir qu'une nation qui a vaincu l'Alle-
mao-ne en de sanglants combats, comme; à Grûn-
ward où 10).000 hommes mordirent la poussière, 
et qui n'a pas cessé d'être son mortel ennemi, 
pour vouloir, dis-je, que cette nation, domptée à 
son tour par les Allemands qui lui ont donné le 
coup de grâce, oublie soudainement tout son 
passé et devienne notre alliée contre un pays de 
même race? Si la Pologne réussit à recouvrer 
son indépendance, elle ira la main dans la main 
avec la Russie. Le premier jour de l'indépen­
dance de la Pologne serait le premier jour d'une 
nouvelle lutte à mort entre elle et l'Allemagne. 
A notre époque, aucun pays ne saurait vivre sé­
paré de la mer. La Pologne serait obligée de 
viser aux rivages de la Baltique, jusqu'à Kœnigs-
ber,"'. Si toutes ces raisons ne nous retiennent 
pas^d'octroyer la liberté à la Pologne, la ques­
tion se pose alors de savoir si elle sera en état 
de défendre son indépendance contre la Russie. 
Au contraire, la libération des terres polonaises 
serait une bonne aubaine pour le tsar, et si nous 
ne voulions pas qu'il en fût ainsi nous nous 
empêtrerions dans une guerre avec lui. C'est à 
cela précisément que tendent les amis des Polo­
nais. Cette propagande de haine entre nations 
est en contradiction avec la culture, elle est bar­
bare et insensée. La nation russe ne mérite pas 
la haine, mais seulemeni son système de gouver­
nement. Ceux qui étendent leur haine à la nation 
elle-même ne font que renforcer le système et 
prolongeront sa vie d'une génération. Car cette 
propagande anime en Russie le sentiment natio­
nal contre l'Allemagne et détourne l'attention 
des problèmes intérieurs. On oublie le gouver­
nement pour ne songer plus qu'à l'ennemi du 
dehors. » 

Ce texte est vraiment digne de méditation. Il 
vient quatre mois après la proclamation de Brach-
vogel aux Allemands de Posnanie, deux mois 
après l'exposé de Lamartine à la Chambre fran­
çaise. Voilà comme parle, aux assises du libéra­
lisme allemand, un représentant démocrate. 

«k-' Maintenant sont éteintes les belles flambées 
philanthropiques. Il ne s'agit déjà plus de ce que 
.Tordan appelle dédaigneusement les rêveries du 
« sentimentalisme poétique. «Il s'agit de « raison 
politique ». Avouons que Jordan raisonne bien, 
c'est-à-dire au naturel, en authentique Allemand 
de Prusse qui se dégrise aussi vite du libéra­
lisme que de la bière et de la pipe, et qui ne veut 
pas de fumée entre lui et ses intérêts. La Polo­
gne ? mais elle nous hait d'instinct et de tradition, 
parce qu'elle est slave. La Russie, oui, c'est la 
barbarie asiatique, mais elle a un bon fond. 
Les naïfs croient qu'il la faut combattre au nom 
de l à culture. C'est précisément le contraire. 

Ainsi tandis qu'à Posen un Brachvogel invite 
les Polonais, pour l'amour de la civilisation, à 
communier dans la haine de la Russie, .lordan à 
Francfort invite ses compatriotes, pour l'amour 
de la même civilisation, à répudier toute russo-
phobie et à ne pas résilier le pacte fructueu.x qui 
a valu la Posnanie aux IlohenzoUern. L'égoïsme 
national, le positivisme brutal, l'irriplacable esprit 
de suite de la politique prussienne bafouant les 
rêveries des Polonais et des Français, la répu­
gnante sophistique de ce démocrate essayant 
péniblement de décorer avec de belles raisons 
la vilenie de ses calculs et d'accommoder le libé­
ralisme du jour aux intérêts qui sont l'unique 
pensée de sa race, telle est la réponse que les 
frères d'Allemagne ont faite, en IS-iS, à ceux qui 
leur montraient les « bras ensanglantés» d e l à 
Pologne et qui les conviaient à réparer les vieilles 
injustices. 

Qu'on ne dise donc pas que le gouvernement 
prussien à seul été responsable de la faillite du 
libéralisme dont r. \ l lemagne s'éprit un moment. 
Quelques poésies de Platen, d'Uhland ou de 
Lenau, de sympathiques démonstrations à l'a­
dresse' des Polonais, surtout dans l'Allemagne 
du sud, la libération des prisonniers polonais 
internés à Berlin dans la prison de Moabite, tout 
cela c'est le décor, ou plutôt la façade, derrière 
laquelle subsistaient les passions et l'incurable 
égoïsme de la Germanie. Ce que le roi de Prusse 
et ses ministres n'avaient pas fait connaître à 
Lamartine et au monde, c'est que, à la suite d'une 
délégation du Comité National Polonais le 
2G mars 1848, le général Willisen, arrivé à Posen 
le 5 avril à titre de commissaire royal, s'était 
empressé d'y faire des concessions, mais que ces 
concessions avaient soulevé contre lui la popu­
lation allemande du Duché. Les gens l'insuliaient 
dans la rue, les fonctionnaires subalternes résis­
taient à ses ordres. Douze jours après, il était 

obligé d'abandonner son poste. Faut-il rappeler 
que les Allemands de Posnanie engagèrent alors 
une violente campagne contre les projets de 
réorganisation de la province ? que les colonistes, 
dans les luttes féroces qui se prolongèrent 
jusqu'en juin, furent les auxiliaires zélés de la 
troupe ? que le gouvernement prussien, au para­
graphe H de son projet de constitution du20maii 
ayant stipulé que la partie polonaise du Duché 
ne devrait pas faire partie de l'Etat prussien mais 
recevoirun régime spécial, l'Assemblée -.lationale 
prussienne refusa de voter ce paragraphe? que 
le ministre de l'Intérieur ManteuCfel ayant uré-
sente à la Chambre basse, le 17 décembrs 18i'J, 
un mémorandum, confirmé par le roi, où il de­
mandait l'incorporation de la partie polonaise 
à la Confédération germanique mais la garantie 
de ses droits nationaux, la Chambre, par son 
vote du I.J février 1850, acbepte l'incorporation 
en refusant les garanties ? 

Il ne serait pas difficile d'invoquer d'autres 
faits semblables pour démontrer que les souve­
rains de Prusse ont été, à cette époque décisive, 
plus accommodants que leurs peuples, Et voilà 
comment, moins de cleu.x ans après les notes et 
les gestes de 'i8. la Prusse recevait en janvier 
18."i0 cette constitution qu'elle a conservée à peu 
près intacte jusqu'à ce jour et qui consacrait la 
servitude de la Posnanie. Le temps des embras­
sades était fini. Tous les députés polonais dé­
missionnaient, en élevant une protestation so­
lennelle contre une constitution « qui ne garan­
tit ni à la nationalité polonaise en général, ni au 
Grand-Duché de Posen comme tel les droits qui 
leur appartiennent ». 

A mesure que la puissance allemande se ren­
forçait, le romantisme polonophile s'en allait. 
Après la guerre austro-allemande, il subissait 
une baisse considérable. Après la guerre de 1870, 
il n'était plus qu'une friperie démodée. La « rai­
son politique » de Jordan avait trouvé son homme 
en Bismark. Qu'est-ce que les droits de l'homme 
et des peuples quand on est fort ? 

Aujourd'hui que l'œuvre du Chancelier de Fer 
menace ruine, on revient là-bas aux lieds huma­
nitaires, et l'on se remet à souffler dans les chalu­
meaux pacifiques que l'on avaitlaissésaugrenier 
depuis que les affaires allaient bien. La « démo­
cratie » allemande s'exhibe à nouveau en ses 
vieux atours. Elle minaude avec les neutres. Elle 
fait à la Pologne des œillades doucereuses, aux­
quelles se prennent des gens à Cracovie, à Var­
sovie, voire à Posen. Beseler écrit et fait exécuter 
des cantates en l'honneur de l'égalitédes peuples 
et du principe des nationalités. Chez nous, par 
bonheur, nous n'avons plus de poète au quai 
d'Orsay. Mais recommencera-t-on à Varsovie les 
lamentables méprises de jadis? Est-ce que le 
cœur des Polonais ne se soulèvera pas de dégoût 
au spectacle de ces cajoleries cyniques par les­
quelles on essaie de les entraîner à la catas­
trophe ? 

Voici par exemple, entre mille autres docu­
ments, une lettre reproduite par un journal de 
Galicie. Elle est écrite par un officier prussien 
du nom de Friedrich von Pohl. Le drôle, qui fut 
peut-être à Louvain ou à Kalisz, et qui ne mani­
feste, en tout cas, aucun regret d'exercer un 
commandement dans les hordes d'incendiaires et 
d'empoisonneurs, pousse l'obséquiosité jusqu'à 
supposer qu'il est un parent de Winoenty Pol. 
Ecoutez maintenant ce qu'il dit sans rire après 
l'acte austro-allemand du 5 novembre : « je suis 
heureux au delà de toute expression de ce que 
la Pologne sera un Etat libre, puissant et indé­
pendant, conformément au droit qu'elle avait 
depuis longtemps. Par moment il me semble que 
je perd.s la tête à force de joie. A mon château 
familial j 'a i fait hisser l'étendard polonais avec 
le fier aigle blanc, pour que là, sur ' le Rhin, il 
témoigne que les cœurs allemands battent pour 
la Pologne aussi ardemment que chez vous. Je 
suis étranglé par la douleur de ne pas connaître 
votre belle langue, e t c . . » 

Vous voyez d'ici ce Teuton ivre de tendresse 
pour la Pologne, éperdu de jubilation, rongé par 
le chagrin de ne pouvoir parler la langue de 
llickiewicz. Vous voyez d'ici ces cœurs d'AUe-
magnequi battent àl'unisson des cœurs polonais. 
La fièvre de 48 reprend. La Germanie, de nou­
veau, gesticule et fait de l'idylle. Polonais, sou­
venez vous du temps où un ministre français 
saluait les frères d'Allemagne, et souvenez-vous 
de ce que ces frères ont fait de votre nation. 
L'Allemagne, alors, n'avait dans le sang que le 
virus de Hegel, de Fichte et de Sohelling. Elle y 
a ajouté, depuis, celui de Nietzsche, de Krupp et 
de Treitschke. Aurez-vous plus confiance en 
l'Allemagne d'aujourd'hui, prussianisée, indus­
trialisée, militarisée, impérialiste et démoniaque 

qu'en celle de '18 dont les instincts sommeillaient 
encore ? Après soixante-dix ans, referez-vousles 
erreurs fatales de nos diplomates lyriques? Dans 
la voix de la démocratie allemande et dans les 
couplets de Beseler ne reconnaissez-vous pas la 
dérisoire inanité des formules qui furent quel­
ques jours de mode sur la Sprée après Metter-
nich et Louis-['hilippe? Dites-vous que si ce fut 
l'erreur de 48 de vouloir reconstituer la Pologne 
avec l'Allemagne, ce doit être la tâche de 1917 de 
la reconstituer contre les HohenzoUern. 

HENRI SIGISMOND. 

L^opinion canadienne 
et la question polonaise 

La Pologne ne cesse d'être au Canada l'objet 
d'un vif intérêt. Nous trouvons dans un des 
grands organes de la presse canadienne The 
Globe un article intitulé A Key to European 
Peace [la clef de la paix européenne] où la ques­
tion polonaise est traitée à tond. 

0 Les Foloiiais, dit railleur de l'article de 
même que les autres peuples sla\es sous la do­
mination étrangère, ne sont iinimés aujourd'hui 
que d'une seule idée: Réunion et Indépendance 
de leurs anciens territoires. Réduits à l'impuis­
sance, il y a de cela un siècle, par le Congrès de 
Vienne et mis à la merci d'autres peuples, les 
Polonais ne peuvent pas réclamer à haute voix 
ce qui leur est dû. Mais, au delà des pays embra­
sés par la guerre, les organisations polonaises 
mènent une large propagande en faveur de leurs 
aspirations qui tendent à une Pologne libre, 
unie et indépendante. 11 y a des raisons d'affir-^ 
mer que la guerre a sensiblement rapproché les 
Polonais du moment où leurs rêves peuvent être 
réalisés. 

« Une dépêche de New-York énumère les con­
ditions de pai.v qu'ont indic|uées les .Vlliés dans 
leur réponse au président Wilson. Ces conditions 
comportent entre antres •.laliberté de laPoUr.jne. 
Si la Russie, elle-même, a donné son consente­
ment à ce que l'ancien Royaume de Pologne fût 
reconstitué, un grand pas a été fait vers l'éta­
blissement en Europe d'une paix durable. La 
Pologne, en sa qualité d'Etat tampon entre l'.M-
lemagne et la Russie, écarterait pour toujours 
le danger d'une agression de cette dernière con­
tre l'Allemagne, tout en évitant à la Russie l'éter­
nelle inquiétude de voir ses confins occidentaux 
colonisés par des Allemands. 

« Les Polonais du Royaume, qui sont les phi.s 
intéressés dans l'affaire, ne consentent pas aux 
dernières propositions des empires du Centre 
L'idée principale, qui perce à travers les inten­
tions de l'Allemagne à l'égard de la Poloo-ne est 
la création d'un Royaume de Pologne qu? ne' se­
rait qu'un nouvel Etat parmi les nombreux netits 
royaumes de la confédération germanique en­
chaînés au char triomphateur de l'AUemanne 
Le besoin de recruter des soldats a été la prilici 
pale raison qui a poussé l'Allemagne à mettre aux 
enchères l'aide militaire que pouvait fournir la 
Pologne. Mais les Polonais ne se laisseront pas 
prendre au piege.Hs tournent avec confiance 
leurs regards vers la Russie et les Alliés, persua­
des que ces derniers reconstitueront leur natrie 

« On annonce que la Russie a été plus loin 
q u e l Allemagne ou elle a fait une surenchère 
en reconnaissant le droit qu'ont à la liber é et 

indépendance les 2,, millions de Polonais mii se 
rouventaujourd hui sous la domination de l'Au­

triche de 1 Allemagne et de la Russie. Si cette 
nouvelle est vraie et si la guerre actuelle doVt 

s^nc';:du H t n T f ' i P ° } ^ ' ' '•é^^lt^t ^^ reoonnais-
li' e e ih^ l ^A ^'" ?°^°g'^e à une existence 

H ' '' '^'-'P^nd^nte, le cœur des apôtres de la 
M,nf t t fP-'^^'P'''' ' ^ remplira d'allégresse, 
1 laut toutefois reconnaître que jusqu'ici les Po­

lonais ne manilestent pas trop d'enthousiasme 
pour les promesses qui émanent du côté russe, 
récemment encore, au cours des débats de la 
uouma,le député Haruisewicz réclamait, aunom 
des, 1 olonais de la partie de la Pologne apparte­
nant a la Russie, « une déclaration solennelle 
qui confirnierait la promesse faite à la Pologne de 
reunir en un seul Etat sestrois tronçons et de la 
doter d'un gouvernement national indépendant ». 
Il n'est plus néanmoins un secret pour personne 
combien la Russie a élargi l interprétation du 
mot (i autonomie » dont le Grand-Duc Nicolas a 
usé dans les promesses qu'il a faites aux Polo­
nais au début de la guerre. L'indépendance de 
la Pologne est une condition indispensable de 
la paix en Europe. 
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« Au cours des siècles passés, la Pologne 
s'élevait comme un mur entre la civilisation 
occidentale et la barbarie asiatique. Pendant 
les cent ans qui viennent de s'écouler depuis ses 
partages, elle a su, bien que démembrée, résister 
avec succès à la germanisation d'une part, à la 
russification de l'autre. La promesse de l'indé­
pendance de la Pologne, qui perce aujourd'hui à 
travers la fumée des combats, retentit d'un écho 
sonore dans le monde entier Le glaive des 
Alliés se couvrirait à jamais de honte dans le 
cas où, après avoir abattu le militarisme prus­
sien, il renoncerait à établir sur des bases soli­
des les droits des petits peuples. 

« Les Allemands prétendent qu'ils combattent 
pour empêcher la russification de leurs confins 
de l'Est. La Russie redoute l'emprise allemande 
dont seule la guerre actuelle peut la délivrer. 
Qu'un Royaume Polonais indépendant ou bien 
une libre République polonaise vienne séparer 
la Russie de l'Allemagne. Que cela soit le pre­
mier résultat de cette guerre que les Alliés 
mènent au nom de la défense des droits des 
petits peuples ! Que cela soit le gage de la future 
paix eutopèenne. 

Propos d'un vieil émigré 
IX 

Le caractère international de la question polo­
naise se précise. Le message du président Wilson 
est peut-être une des manifestations les plus 
importantes qui se soient produites à ce sujet. 
Aussi la nation polonaise n'a-t-elle pas manqué 
d'en témoigner sa reconnaissance au Chef du 
gouvernement des Etats-Unis. A côté de l'adresse 
qu'ont envoyée au président Wilson les représen­
tants des trois tronçons de la Pologne réunis le 
2 février à Lausanne et dont les lecteurs de 
Polonia trouveront le texte dans le présent nu­
méro, le Conseil d'Etat provisoire et te Conseil 
municipal de Varsovie, se sont faits l'expression 
des sentiments de la population du Royaume de 
Pologne et de sa capitale. 

Voici le texte du télégramme du Conseil d'Etat 
provisoire : 

(( Appelé à l'existence sur la base de l'acte duo no­
vembre par lequel les souverains d'Allemagne et 
d'Autriche-Hongrie ont promis solennellement la 
création d'un Etat polonais, le Conseil d'Etat provi­
soire du Royaume de Pologne a pris avec joie con­
naissance de votre note. Pour la première fois, au 
cours de cette guerre, le chef d'un puissant Etat 
neutre et le premier représentant d'une grande 
nation a déclaré publiquement que, selon sa 
conviction, l'indépendance de l'Etat polonais est 
l'unique solution équitable de la question polo­
naise et l'indispensable condition d'une paix 
solide et conforme à la justice. Four cette sage et 
noble façon de comprendre les droits de la nation 
polonaise, le Conseil d'Etat provisoire, germe du 
Gouvernement de rEtat qui se constitue, vous pré­
sente. Monsieur le ['résident, en son nom propre 
et au nom de la nation polonaise, l'expression de 
sa profonde reconnaissance et son hommage- )) 

Li- Conseil municipal de Varsovie a télégraphié 
ce qui suit : 

« Monsieur le Président. Après la procla­
mation de l'Etat polonais par les puissances 
centrales, nous avons entendu votre voix, la voix 
du Chef d'un puissant Etat neutre qui a reconnu 
l'indépendance de la nation polonaise. Cette voix 
renouvelle les anciens liens qui ont jadis uni dans 
la lutte pour l'indépendance votre grand prédé-^ 
cesseur, Washington, avec notre héros national, 
hoscinszko, ces liens qui se sont rrssi'nr^ iluns lu 
suite grâce à l'existence commune qu'ont menée 
pendant de longues années sur le même territoire 
quelques millions de nos compatriotes avec le libre 
peuple américain. Le Conseil municipal de la ville 
de Varsovie s'empresse, au nom de la capitale de 
la Pologne, de vous envoyer l'expression de ses 
.sentiments de joie et de reconnaissance pour votre 
message mémorable, grâce auquel l'opinion du 
monde entier se pénétrera encore mieux de la 

nécessité de [l'existence d'un Etat polonais indé­
pendant. » 

La lecture attentive de ces adresses fait ressortir 
d'une manière bien claire la manière dont diffé­
rents groupements polonais envisagent l'avenir de 
leur pays. L^es représentants des trois parties de la 
Pologne, réunis en Suisse, libres de toute pression, 
formulent nettement leurs aspirations, a Nous 
vous sommes particulièrement reconnaissants, 
disent-ils au Président Wilson, d'avoir voulu ré­
pondre à nos aspirations et à nos espérances en 
déclarant qu'il doit exister une Pologne unifiée, 
indépendante et autonome. » A côté de cette 
déclaration qui résume les plus nobles aspirations 
de la nation polonaise, le Conseil d'Etat provi­
soire et le Conseil municipal de Varsovie oublient 
de parler de l'unification de la Pologne. Nous ne 
voulons pas croire que cela soit un oubli volon­
taire et que les représentants du Royaume de 
Pologne aient commis cette omission à bon escient. 

Il est inadmissible qu'ils aient rayé de leur 
programme la réalisation des vœux les plus chers 
de la nation polonaise. Que deviendrait la Po­
logne si ses trois parties allaient de nouveau être 
vouées à des régimes différents et étaient privées 
de la faculté de se développer librement sous un 
gouvernement national? Nous voulons plutôt voir 
dans cette lacune regrettable l'œuvre de la censure 
allemande. I^es Polonais du Royaume ont beau 
être i,t. indépendants », ils n'ont pas le droit d'ex­
primer librement leurs pensées et leurs désirs. 
Comment leur aurait-on permis de parler de 
l'unification de la Pologne, puisque cette unifica­
tion nécessiterait l'abandon par la Prusse, de la 
Posnanie et de la Silésie, sans parler de la Prusse 
orientale qui revient de droit au futur Etat polo­
nais? Une fois de plus nous voyons s'affirmer la 
nécessité et le devoir qu'a la nation polonaise, en 
dehors de toutes considérations d'ordre senti­
mental, de remettre son sort entre les mains de 
l'Entente qui seule peut assurer la réunion des 
terres morcelées de l'ancienne République polo­

naise. 
U N VIEIL KMionÉ. 

La Patrie musicale de Chopin 
Lorsqu'on parle de la musique polonaise, le 

nom de Chopin s'impose. Devant la maîtrise avec 
laquelle il se sert des éléments accumulés par 
ses devanciers, on oublie la source où est venu 
puiser son génie. 

11 est indispensable pourtant de reconnaître la 
fixité de la pensée musicale en Pologne à travers 
les trois époques de son développement: l'âge 
théologique avec le « plain-chant » ; l'âge méta­
physique avec les symphonistes; l'âge positiviste 
aver les modernes imprégnés le plus souvent de 
rGciiisniG 

C'est ce qu'a compris M. Zygmunt L. Zaleski 
dont la brochure (Il est l'illustration de ce pos­
tula t : l'art musical polonais tout entier tire sa 
substance de la vie sociale et des manifestations 
populaires. « A moins qu'il ne travaille ou ne 
prie, dit-il, le peuple polonais chante et danse. » 
L'auteur commence par analyser la structure 
rythmique de chacune de ces danses si caracté­
ristiques : Oberek, Mazurka, Kujawiak, Krako-
wiak et Polonaise. Sur ces phrases musicales 
se composent les mélodies populaires; mais l'art 
savant de l'Eglise contrarie leur développement, 
car en Pologne plus encore qu'en France le 
catholicisme a imorégné la tradition artistique. 
Les deux genres finissent par se combiner pour 
former d'innombrables chants qui correspondent 
aux grandes fêtes ou aux travaux collectifs des 
payslns. Ain.si les Grecs chantaient pour mois­
sonner, pour broyer l'orge, pour écraser le ble. 

Ces prémisses établies, M. Zaleski, écrivain 
délicat, pénétré de la glorieuse mission de la 
Pologne caractérise les talentsdiversde Nico as 
de Radom, qui vécut au xv-= siècle, de Veiiceslas 
de Chamotuly, à la gravité noble et austère, de 
Nicolas Gomulka qui s'inspire directement des 
airs de danses dans ses psaumes. 

(1) La Pairie Inusicale de Chopin. Roiidanez, éditeur. 
9, l'uc de Médicis. 

Il dépeint, au xvii" siècle, le mouvement musi­
cal qui s'étend et, après l'engouement pour 
l'opéra italien, le réveil du sentiment national 
avec Mathieu Kamienski (La Misère récompensée, 
Zoska], Elsner et Charles Kurpinski. 

Quant à Chopin, M. Zaleski s'est attaché à 
montrer l'affinité de son œuvre avec le « parler » 
polonais « par la structure intérieure des harmo­
nies, des modulations, des dissonances ». Et dans 
une évocation pittoresque, où il anime magique­
ment le consonantisme de sa langue, il compare 
l'opulence sonore des mots avec la musique de 
Chopin. 

Le goût musical du peuple influença égale­
ment la facilité créatrice de Moniuszko. M. Za­
leski a réservé au compositeur de « llalka » la 
seconde place dans sa plaquette. Chez lui, « la 
« communion de l'imagination musicale et du tem-
« pérament polonais est si intime, que peu à peu 
« certains de ses airs semblent se détacher de 
« son œuvre pour tomber en quelque sorte dans 
« la propriété anonyme de toute la communauté 
« musicale polonaise ». 

Après avoir constaté un élargissement du do­
maine d'inspiration populaire grâce aux initia­
tives de Paderewski, de Zelenski, de Szyma-
nowski qui empruntent des motifs aux chants 
des montagnards des ï a t ry , M. Zaleski signale 
un nouveau courant qui s'avance, impétueux, 
proclamant son indépendance tout en gardant 
des points de contact avec la tradition nationale. 

Parmi les personnalités qui apparaissent en 
relief, sont cités Mieczyslaw Karlowicz, Charles 
Szymanowski, d'une singulière élévation de sen­
timents, L. Rozycki, talent séduisant, Morawski, 
L. M. Rogowski, a ironiste sensible, d'une mor-
bidezza suggestive et raffinée » et dont le talent 
scrutateur, soucieux de traduire l'inexprimable, 
semble s'imposer puisque j 'ai vu chez Roudanez. 
des « Réflexions musicales » et « Six Préludes » 
édités par les soins de ce dernier. 

En refermant cette brochure, je note que le 
style en est souple et concis et que la façon dont 
elle est présentée honore l'auteur et l'éditeur. 
Un « bois » original orne la couverture « ama­
rante ». C'était, chez les anciens, le symbole de- ^ , 
l'immortalité. A une brochure glorifiant la patrie yÊf"^ 
de Chopin ne pouvait pas mieux convenir une 
autre couleur. 

PIERRE VÉRON. 

Adresse Polonaise 
à M. le Président Wilson 

Le •.' février a eu lieu à Lausanne une assem­
blée de Polonais appartenant aux trois tronçons 
de la Pologne, où il a été résolu de transmettre 
télégraphiquement l'adresse suivante à M. Wilson, 
président des Etats-Unis de l'Amérique du Nord : 

« Monsieur le Président, 
01 Les nobles pensées et l'amour de la paix qui 

ont inspiré votre Message au Sénat, ont trouvé 
en Pologne l'accueil le plus chaleureux. Nous 
vous sommes tout particulièrement reconnais­
sants d'avoir bien voulu répondre à nos aspira­
tions et à nos espérances, en déclarant que doit 
exister une Pologne unifiée, indépendante et 
autonome. 

« Le crime du partage de la Pologne n'a jamais 
eu de conséquences plus terribles que pendant 
cette guerre où les fils d'une même nation, forcés 
de servir dans trois armées étrangères, sont 
contraints de combattre frères contre frères. Cet 
atroce état de division, de sujétion à des gouver­
nements étrangers et d'esclavage doit — nous en 
sommes fermement persuadés — prendre fin 
après cette guerre. 

« Le cours des opérations militaires et la poli­
tique des Etats belligérants ont apporté des 
changements considérables à notre patrie : l'oc­
cupation par les armées allemandes et austro-
hongroises de la Pologne russe et la proclama­
tion de l'Etat polonais par les puissances centra­
les. Bien que cet acte ait reconnu le droit de la 
Pologne à posséder son propre Etat, il n'a donné 
à notre nation ni l'unité, ni l'indépendance. 

« Le nouveau Royaume do Pologne ne com­
prend que la partie russe de notre territoire 
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nat iona l : les Polonais de la pa r t i e a u t r i c h i e n n e 
r e s t e n t suje ts de la Monarchie des H a b s b o u r g 
où l eu rs d ro i t s na t i onaux ne sont q u e par t i e l l e ­
m e n t r e s p e c t é s ; les Polonais de la par t ie p rus ­
s ienne c o n t i n u e n t à ê t re incorporés à l 'Empire 
a l l emand et en définit ive sont c o n d a m n é s à sub i r 
le p lus impi toyab le sys t ème d ' ex te rmina t ion . 

(1 Le n o u v e a u R o y a u m e de Po logne , don t la 
popula t ion ne cons t i tue que la moit ié de la na t ion 
polonaise , en tou ré au Nord et à l 'Ouest p a r des 
possess ions a l l e m a n d e s , pr ivé de son accès na tu ­
re l à la m e r Bal t ique , sera i t é c o n o m i q u e m e n t et 
s t r a t é g i q u e m e n t à la merc i de l 'Al lemagne , 
i n s t r u m e n t aux m a i n s de l 'Al lemagne , c h a m p 
d 'exploi ta t ion pour l 'A l l emagne . 

« 11 se ra i t difficile de t r o u v e r u n e con t rad ic t ion 
p lus f lagrante que cel le qu i existe e n t r e vos p r in ­
c ipes é levés , Monsieur le P r é s i d e n t , et u n e tell • 
solut ion de la ques t ion polonaise . 

« On ne p e u t songe r à u n e paix d u r a b l e en 
E u r o p e s a n s la r e c o n n a i s s a n c e des droi t s des 
na t ions , e t en ce qu i nous c o n c e r n e , s a n s u n e 
vé r i t ab le r e s t a u r a t i o n de la Pologne qui ne sau­
ra i t ê t re r ée l l emen t i n d é p e n d a n t e q u e lo r squ ' e l l e 
sera unifiée d a n s tou t son t e r r i to i r e na t iona l , dos 
K a r p a t h e s à la m e r Ba l t ique . 

« Veui l lez , Mons ieur le P r é s i d e n t , c ro i re à la 
profonde g r a t i t u d e 

do vos t r è s h u m b l e s s e r v i t e u r s . 
« Au nom de l ' a s semblée de Polonais appar ­

t e n a n t aux t ro is t r o n ç o n s de la Po logne , 
t e n u e à L a u s a n n e , le 2 février, 1917 » 

Roman Dmowski, Jan Rozwadowski, Maryan SeyJa" 
Varsovie Lwow (Lemberg). Pozaan(Posen). 

AGENCE POLONAISE CENTRALE^ 
A LAUSANNE 

— L'empereur de Russie et les paroles 
de M. Wilson sur la Pologne. 

Le « Daily Mail » publie la note suivante : 
* Le Président du Conseil des Ministres russe, 

prince Gainzine, a fait au correspondant du jour­
nal américain «World » à Petrograd, une déclara­
tion conçue en ces te rmes .• 

« Sur beaucoup de points, le président Wilson 
se range aux côtés des Alliés. Le fond de son 
message se résume en ce qu'il considère que la 
paix doit être basée sur la justice internationale 
et sur l'égalité des droits des nations civilisées. 
L'Entente a toujours défendu ces principes que 
les Allemands ont violés. Ce q u e M . W i l s o n 
d i t à p r o p o s de l a P o l o g n e c o n c o r d e m o t 
p o u r m o t ( iden t ica l ly ) a v e c l e s p e n s é e s 
q u e n o t r e a u g u s t e s o u v e r a i n a e x p r i m é e s 
d a n s s o n d e r n i e r m a n i f e s t e . Mais, dans le 
message, il y a une phrase à laquelle l'Entente ne 
saurait souscrire ; c'est celle où il est dit que la 
paix future ne doit pas être basée sur la victoire 
d'aucun des deux groupes de belligérants. Seule 
une paix basée sur la victoire des Alliés concor­
dera avec les principes d'humanité. Les droits 
d e s v o l e u r s ne sont pas les mêmes que ceux de 
leurs victimes; et dans cette guerre, ce sont les 
Alliés qui sont les victimes. » 

On sait que le président Wilson, dans son 
message, a mis en avant le postulat d'une « Po­
logne unifiée, indépendante et autonome. » 

— L ' e x p r o p r i a t i o n f o r c é e e t 1'» I n g r a t i ­
t u d e d e s P o l o n a i s e n v e r s l e s r o i s d e 
P r u s s e ». 

Au discours de M. Korfanty, député qui, au Landtag 
de Prusse, au nom du Club polonais avait porté les plus 
accablantes accusations contre le système antipolonais, et 
exprimé la méfiance du Club à l'égard du gouvernement 
prussien,M Loebell,'ministre de l'intérieur de Prusse, répon­
dit, comme on le sait, par nue violente protestation dans 
laquelle il accusa les Polonais d' H ingratitude », leur 
rappelant qu'ils étaient « des Prussiens, des Allemands », 
et leur enjoignant de « remercier Dieu à deux genoux 
pour les bienfaits prodigués à la Pologne prussienne par 
les rois de Prusse ». 

En corrélation avec cet incident, un des grands proprié­
taires fonciers polonais, M. Julian Dziembowski de So-
snowiec, vient d'adresser au • Berliner Tageblatt » la 
lettre suivante : 

« A la séance de la Chambre des députés de Prusse du 
19 janvier 1917, M. le ministre Loebell a accusé les Po­
lonais d'ingratitude et assuré que la pratique administra­

tive tient compte delà nouvelle situation. En présence de 
cette assertion, je me permets de rappeler l'expropriation 
de Koldromb, puisque le procès en indemnité s'est 
déroulé pendant la guerre et d'ailleurs continue encore. 
Comme on lésait, le domaine nobiliaire de Koldromb, ap­
partenant à M. Trzcinski, fat exproprié le 8 novem­
bre 1912, et on paya à l'exproprié une indemnité inférieure 
d'environ 100.000 marks au prix d'achat acquitté par le 
propriétaire quatre mois avant l'expropriation. Dans le 
procès en indemnité intenté par l'exproprié à la Colnmis-
sion de colonisation, le tribunal régional de Bydgnszoz 
(Bromberg), par jugement du 7 juillet 1915, augmenta 
considérablement l'indemnité à verser. 11 semblait donc 
que la Commission de colonisation allait maintenant se 
conformer tout simplement à la sentence du tribunal, et 
par là même s'efforcer tout au moins de réparer l'ijiiquilé 
commise — l'expropriation étant toujours, malgré la [loi, 
une iniquité. Néanmoins la Commission de colonisation 
fit appel, f̂ e procès peut durer des années entières. En 
attendant, que l'exproprié s'arrange comme il pourra. 
Est-ce que lui aussi doit à deux genoux remercier Dieu 
pour ce bienfait, ainsi que M. Loebell l'exige si genti­
ment des Polonais ? 

«Agréez. . . DZIEMBOWSKI, 

propriétaire du domaine nobiliaiie lio 
Sosnowiec, district de Mogilno, 

Duché de Poznan (Poseii). i) 
Il est à noter que M. Dziembowski appartient à l'élé­

ment politique le plus modéré de la Pologne prussienne. 
— La Pologne à, M. Wilson. 
Dans les journaux polonais abondent des articles sur la 

haute portée des paroles concernant l'avenir de la Pologne, 
qu'on lit dans le message de M. Wilson. Même dans les 
organes qui, plus ou moins,sont favorables aux Empires 
centraux, et en particulier à l'Autriche, on fait ressortir 
l'importance du fait que le Président des Etals Unis a 
placé sur le même rang le postulat de l'unification des 
territoires polonais et celui de l'indépendance de la 
Pologne. On annonce de Varsovie que Mgr l'archevêque 
Kakowski, au cours d'une visite rendue au consul des 
Etats Unis, a exprimé sa profonde reconnaissance pour le 
Président Wilson. Nombre d'organisations et d'institu­
tions, telles que le Conseil d'Etat provisoire, la municipa­
lité, le Conseil municipal de Varsovie, etc., ont fait par­
venir des adresses à M. Wilson, où elles ont rappelé la 
tradition des liens qui autrefois, dans les luttes pour 
l'indépendance, ont uni sous le même drapeau en une 
touchante fraternité d'armes le héros national américain 
Washington et le héros national polonais Kosciuszko. 

REVUE DE LA PRESSE 
— L a 'Vie, la vaillante revue de Marius-Ary Leblond, 

vient de commencer la publication du célèbre roman « Le 
Poste avancé » de feu Boleslas Prus, illustre écrivain 
polonais. « Le Poste avancé » est traduit par Mme José 
Lamy. 

— L a R e v u e H e b d o m a d a i r e du 13 janvier publie 
sous le titre « Les Libérateurs de la Pologne u un compte 
rendu du livre du colonel A.-S. Rezanoff (traduit en 
français par M. René Marchand) sur les atrocités alle­
mandes en Pologne. 

— L'organisat ion du Conseil d 'Etat (Le 
Journa l des Débats du 11 févriei) : 

« Le statut d'organisation que le Conseil d'Etat a 
approuvé dans sa dernière séance concerne l'organisation 
de l'Etat polonais. 

« Le comité exécutif s'occupe, sous le contrôle de l'as­
semblée générale, des problèmes administratifs et d'orga­
nisation. Le Conseil d'Etat communique directement avec 
les autorités d'occupation. 

(( Au comité exclusif appartiennent : le maréchal de la 
couronne, le vice-maréchal et les sept directeurs des dé­
partements. Le maréchal de la couronne est président de 
l'assemblée générale, du Comité exécutif, garde des 
sceaux et, jusqu'à l'élection du souverain ou régent, le 
représentant suprême de l'autorité publique de l'Etat po­
lonais qu'il représente tant à l'intérieur que dans les rela­
tions avec l'étranger. 

« Les départements élaborent, sur l'ordre du Comité 
exécutif, les projets de loi et de décrets et émettent leur 
opinion sur leur exécution. 

(I Le département de la guerre n'est pas encore consti­
tué, TU la nécessité d'obtenir la ratification du comman­
dant en chef désigné par les puissances centrales pour 
l'organisation de l'armée polonaise. 

« Dans chaque département sera constitué un Conseil 
départemental dont feront partie les membres du Conseil 
d'Etat et des experts choisis en dehors du Conseil d'Etat. 

« Au département des cultes et de l'instruction publi­
que appartiennent les représentants des communautés re­
ligieuses suivantes : deux épiscopats catholiques, un delà 
confession évangélique luthérienne, un de la confession 
juda'i'que. Ces représentants font partie du Conseil dépar­
temental. 

« Le directeur du département sera délégué par le Co­
mité exécutif et choisi parmi les membres. Le vice-direc­
teur sera nommé par l'assemblée générale. 

« Jusqu'à l'organisation de l'administration le Comité 
exécutif, d'accord avec les autorités d'occupation, s'occu­
pera de nommer dans les districts et les grandes villes des 
commissaires. 

V Les membres du Conseil d'Etat sont des fonctionnaires 
de la couronne de Pologne, et non pas des représentants 
des partis on des organisations politiques ne sauraient 
prendre part à la lutte dés partis politiques. » 

— Vive la Pologne, monsieur! (Le Matin 
du 29 janvier) : 

« Vive la Pologne, monsieur! On se souvient du cri. 
11 fit une réputation. Aujourd'hui, tout le monde cr ie : 
Vive la Pologne ! Les Français crient : Vive la Pologne! 
Ils l'ont toujours crié. Les Russes crient : Viee la Polo­
gne! Président en tête, les Américains crient : Vive lu 
Pologne I Les Autrichiens crient : Vive la Pologne ! Et 
— qui l'eût cru ? — les Prussiens crient : Vive la Po­
logne y 11 y a donc dans le monde une contagion immense : 
Vive la Pologne / » 

« Ces cris ; Vive la Pologne! dilïèrent bien de sens 
selon la bouche qui les pousse. 

« Les Prussiens, jusqu'aux derniers jours d'avant la 
guerre, ont été odieux pour leurs Polonais. On n'a pas 
assez connu dans le monde les souffrances de populations 
soumises en pleine paix au régime de la Belgique en 
larmes. On n'a pas su assez que, pour dénationaliser le 
peuple, les instituteurs allemands avaient droit de marty­
riser physiquement les enfants qui avaient le malheur de 
parler polonais; et ils ne s'en privaient pas, pour plaire 
aux chefs. Les administrateurs allemands, eux, expro­
priaient qui bon leur semblait, déportaient des villages 
entiers. Jamais négrier n'infligea aux esclaves les cruautés 
appliquées aux « frères » polonais. Aujourd'hui, ces mêmes 
Prussiens, tout d'un coup, sont touchés de la grâce. Ils 
crient : Vive la Pologne! encore plus fort que ne le crient 
les Américains, étonnés de trouver tant d'écho... Qne 
les Américains, s'ils ne veulent pas être dupes, ne s'y 
Irompentpas: tandis qu'eux, ils crient: Vive la Pologne ! 
pour qu'elle vive, les Prussiens crient : Vive la Pologni-! 
pour qu'elle meure. » 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
ANATOLE LEROY-BEAULIEU 

(1842-1912) 
Anatole Leroy-Beaulien —avant d'avoir publié son étude 

sur L'Empire des IKars et les Russes de même que ses 
autres travaux d'histoire politique qui ont rendn le si 
grand service de faire mieniconnaître en France les ques­
tions de la politique extérieure, avant d'avoir consacré sa 
vie, d'abord comme professeur, puis comme directeur, à 
l'Ecole libre des sciences politiques, — a tenté de « cul­
tiver les muses ». 11 existe de lui un volume de poésies, 
fort rare anjourd'hni, publié,en 1865, chez Dentn : Heures 
de solitude, fantaisies poétiques. - Anatole Lerey-
Beaulieu appelait ce recueil son « péché de jeunesse », — 
il n'avait que vingt-trois ans lorsque le volume a paru,— 
mais il en parlait volontiers en rappelant les circonstances 
dans lesquelles telle ou telle de ses poésies fut conçue et 
écrite. Combien de fois, en discutant sur l'actualité de 
la question polonaise, ne nous a-t-il pas parlé ie ses 
deiii poèmes : La Pologne et Encore la Pologne, écrits 
eu 18(Î4 sous l'impression des événements de l'Insurrec­
tion polonaise! C'était sa première manifestation de sym­
pathie pour la Pologne, dont la cause lui avait été tou­
jours chère et qu'il a défendue jusqu'à la fin de ses jours. 

C. W. 

La Pologne 
PriutempB 1864. 

I 

Know ye tlie land where the cypre&s and myrtla 
Ara einblems of deeds thatare clone in their clime? 

Where the rage of the vullure, the love of the turtle, 
New melt info sorrow, now madden to crime? 

(BynoN, Fiancée d'Abydos.) 

Conna i s sez -vous la t e r r e OÙ d a n s les s o m b r e s bois 
Les h o m m e s son t t r a q u é s c o m m e des loups s a u . 

[vages . 
Où les p lu s for tunés son t c h a s s é s d e l e u r s toits 

V e r s de lo in ta ins r i vages ? 

Où la veuve aux r e g a r d s d é g u i s e ses douleurs^ 
Où l 'on su i t les ce rcue i l s en ga is hab i t s de fête. 
Où l ' enfant o rphe l in n 'ose v e r s e r des p l eu r s 

S a n s se voi le r la t ê t e ? 
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Où la mère à ses fils, pour première leçon, 
Enseigne la vengeance au lieu de la prière, 
Et le soir eft secret berce son nourrisson 

Avec des chants de guerre? 

Où la vierge en aimant est contrainte à haïr, 
Où chaque fiancée a vu du sang en rôve; 
Où l'on pleure en baisant les fils qu'on voit gran-

Pour périr par le glaive? tdir 

La Pologne trois fois a perdu se» enfants : 
Des héros polonais, les champs de la patrie 
N'ont gardé que les morts,—demandezles vivants 

Au ciel de Sibérie! 

Cherchez-les en tous lieux dans ce vaste univers : 
Le vent a dispersé les débris du naufrage, 
Et ce peuple expirant jusqu'aux confins des mers 

Est poussé par l'orage 1 

Ils tombent sous nos yeux, ces enfants de l'exil, 
Ou pleurent leur vigueur avant l'âge flétrie. 
Car ils sentent s'éteindre avec leur sang viril 

L'espoir de la patrie. 

Mais leur terre est féconde, et les fils, chaque 
[jour, 

Aiguisant en leurs jeux des armes meurtrières, 
Se hâtent de grandir, pour aller à leur tour 

Mourir comme leurs pères. 

De quinze ans en quinze ans, ainsi que les forêts, 
Les générations par le fer sont coupées; 
Mais du sol généreux, dont le sang est l'engrais. 

Repoussent des épées ! 

L'Europe, avant vingt ans, dans un suprême ef-
Verra se redresser la Pologne asservie, Jfort. 
Et ses lambeaux épars disputer à la mort 

Un vain souffle de vie. 

Laisserons-nous toujours ce peuple de douleurs 
Mendier un asile à notre Indifférence, 
Et chez nous promener ses éternels malheurs 

Et sa folle espérance? 

G peuple au long espoir, peuple au long souvenir, 
Conserve à ton pays un cœur toujours fidèle I 
Sois fier de ton passé, sois sûr de l'avenir : 

Ta cause est immortelle I 

Emporte en ton exil et ta langue et ta fol : 
Ne laisse à l'oppresseur que le sol de la terre, 
Et peuple encor vivant sans patrie et sans roi 

Dans l'espoir persévère! 

Que les chants des aïeux encouragent ton cœur ! 
Qae tes prêtres au ciel offrent l'encens des larmes ! 
Pleure et prie, ô Pologne, et bientôt le Seigneur 

Viendra guider tes armes! 

Seigneur,entends sa volxl — Depuis près de cent 
[ans. 

Comme un serpent coupé dont chaque anneau 
[respire. 

Elle cherche à souder ses tronçons palpitants 
Que la hache déchire ! 

G Dieu, quand ses enfants embrassaient ton autel 
Et combattaient pourjtol, tu creusais donc leurs 

[tombes? 
— Combien, pour t'apaiser, faut-il, ô Dieu cruel, 

D'humaines hécatombes ? 

Faut-il, à prix de sang, acheter ta faveur? — 
Mais non! le Dieu du ciel, en qui ce peuple espère, 
N'est point un Dieu farouche!—Il est notre Sauveur 

Et se dit notre père I 

O toi, qui des humains connus le triste sort 
Et voulus de nos jours partager la misère. 
Toi qui sur le Calvaire as savouré la mort, 

Et dormi sous la pierre; 

0 Dieu crucifié, vois ce peuple en lambeaux : 
Il goûta lentement comme toi l'agonie : 
Laisse-le, comme toi, du fond de ses tombeaux 

S'élancer à la vie I 

Qui doit le délivrer, ô Dieu, si ce n'est toi? 
— Ta force est son espoir, ta justice ses armes : 
Déjà plus d'une fois il souffrit pour ta loi : 

Viens essuyer ses larmes I 

Il est semblable à ceux que ta main aux vieux 
[jours 

Se plaisait à guérir ; —sans appui, sans défense, 
Il est seul, il est nu : — le monde en ton secours 

Raille son espérance : 

Ne viendras-tu jamais montrer que devant toi 
L'impossible n'est pas?—Seigneur ! Dieu des ml-

[racles I 
Que ton bras prouve encore à ces races sans foi 

Qu'il se rit des obstacles ! 

Lazare était sans vie et tu disais : « Il dort, i 
Des vers depuis trois jours il était la pâture : 
Quel mortel eût tenté d'arracher à la mort 

Ce corps en pourriture ? 

Mais toi, levant la main et regardant les deux , 
Tu commandes ; — le mort à ta voix se soulève 
Et sous son long suaire il entr'ouvre les yeux. 

Comme au sortir d'un rêve. 

0 Dieu, qui sur un homme osais verser des pleurs. 
N'as-tu point de pitié pour l'éternel martyre 
D'un peuple qui t 'adore, et qui dans les douleurs 

Sous ta justice expire? 

Dieu Sauveur, sois encore le Dieu des opprimés! 
Laisse pour la Pologne éclater ton tonnerre. 
Ou les justes croiront que tes yeux sont fermés 

Sur les maux de la terre I 

— Seras-tu, toi. Seigneur, aussi sourd à sa voix ?— 
Taforceest-elle un mot,ta providence un rêve?— 
Ou ton bras craindrait-il, comme celui des rois. 

De recourir au glaive ? 

Quelle nation dans le nord de l'Europe est plus jus­
tement célèbre qu'elle (que la Pologne)! Comment! 
Ce nom qui ne peut s'éteindre, cette indestructible vita­
lité qui se relève périodiquement, qui trompe toutes les 
combinaisons de la politique, qui survit aux profonds 
partages, aux habiles massacres, ce n'est rien que cela. Il 
faut à ce peuple une patente monarchique pour avoir 
droit de vivre, de compter parmi les nations. On l'esti­
merait s'il avait des montagnes; on trouve qu'il est au 
premier occupant parce que c'est une grande plaine ; on 
lui ferait place sur la carte s'il pouvait se donner des 
frontières; et parce qu'on lui a volé les siennes, il y a 
un demi-siècle, il est plus simple de le faucher en coupe 
réglée tous les vingt ou trente ans, quand cette vigou­
reuse végétation d'hommes forts et belliqueux a repris 
le dessus. 

AuMAND CARRBI,. {Lei articles d'Armand 
Carrel pour la Pologne. Librairie 
Dentu, 1862.) 

BULLETIN 
• L'opinion américaine et la question 

polonaise. , , T̂ , , T, . . 
On ne cesse de s intéresser aux Etats-Unis a 

la question polonaise. h'Evening Post publiait 
récemment un long article à ce sujet. « Les 
agences allemandes, dit-il, semblent depuis quel­
que temps garder un silence prudent sur les af­
faires de Pologne. La reconstruction du Royaume 
de Pologne paraît se ralentir. C'est qu'une Po­
logne qui pourrait dire son mot dans les futures 
conférences de paix serait bien embarrassante. 
Chacun sait que la promesse d'indépendance à 
l'allemande n'a pas été reçue avec enthousiasme 
car le peuple polonais. Une Pologne « indépen­
dante », dépendant de l'Allemagne, implique 
trop de choses dangereuses. En premier lieu, il 
y a le fait bien reconnu que la Pologne perdra 
économiquement en se séparant de la Russie. 
Elle a été la région manufacturière de 1 Lmpire 
russe, et la perte de cet immense marche avec 
ses énormes possibilités futures ne serait guère 
du goût de Lod^ et de Varsovie. Et puis, la 
guerre a remarquablement rapproche les inté­
rêts polonais et russes. La fuite de la poptilatlon 
devant l'invasion allemande a dispersé pliJS de 
2 millions de Polonais dans l'Intérieur de la 
Russie. Ils se sont en grande partie établis au 
milieu des populations rurales de la Volga et de 

rOuial, et ont commencé une nouvelle vie indus­
trielle et commerciale. La paix ne pourra pas 
dénouer ces nouveaux liens. » 

C'est très bien. Seulement, comme les Alle­
mands ont fait miroiter tant de choses aux yeux 
di's l'olonais, il faut que la situation que leur 
créera l'Entente comporte la réalisation des pro-
inrsses qui, fallacieuses dans la bouche des Alle­
mands, ne peuvent être que sincères dans celle 
des Alliés. 

® Il y a encore des braves gens. 
Le Comité de secours aux victimes de guerre en Po 

hgue de New-York, constitué sous le patronage de Pade-
rewski, vient de recevoir un don anonyme... de 135.000 dol­
lars (810.000 francs). 

11 y a encore des braves gens quoique anonymes. 
® Conférence de M. G. L a c o u r - G a y e t . 

Le mardi 20 février, à 5 heures précises, aura lieu aux 
conférences du Foyer, 44, nie de Rennes, une conférence 
« Sur la Pologne ». 

Cette conférence sera faite par M. G. Lacour-Gayet, 
membre de l'Institut, sous la présidence de M. Louis 
Bartliou, ancien président du Conseil. 

On relient ses places au bureau de la « Revue du Foyer 1), 
librairie Pion, 8, rue Garancière. Une place ; 4 francs. 

® U n c o n c o u r s d ' ex - l i b r i s p o u r n o s 
s o l d a t s . 

Le « Bulletin des Armées » du 31 janvier informe les 
soldats des armées alliées qu'un concours, avec prix en 
espèces, est ouvert sous les auspices de M. Grand Carteret. 
Le sujet choisi est : Un Eï-libris de Guerre. Des cen­
taines d'adhésions nous arrivent chaque jour de tous les 
secteurs. Ecrire à la n Revue Internationale de l'Ex-
libris », 10, rue Fromentin, Paris, pour demander les con­
ditions de ce Concours. 

« Soirée artistique. 
Le samedi 24 février, à 8 h. 30, aura lieu à la Salle 

Gaveau, 45, rue La Boëtie, une soirée artistique au profit 
des orphelins polonais de la guerre. Cette soirée est orga-. 
nisée par le Comité « Michelet-Mickiewicz » avec le 
gracieux concours d'artistes de la Comédie-Française, de 
l'Opéra Comique et du Conservatoire. 

» S o i r é e a r t i s t i q u e be lgo -po lona i s e . 
La Société des Artistes Polonaisà Paris organise le diman­

che 25 février,à 8 heures du soir très précises, dans la salle 
de la Société de Géographie, 184, Boulevard Saint-Ger­
main, une soirée artistique belgo-polonaise, consacrée à 
la mémoire d'Henryk Sienkiewicz et d'Emile Verhaeren, 
avec le gracieux concours de M"" Claude Uitter, de 
M'" Liliana Mirska, de MM. Georges Gotemans et Sigis-
mond Zaleski. 

On peut se procurer les billets à l'avance à la Société 
des Artistes Polonais à Paris, 164, Boulevard Montpar­
nasse, de 2 à 6 heures, jeudi excepté, dimanche compris 
et à l'CEuvre du Secours Franco-Belge, 58, rue de la 
Victoire. Prix des places : 10. 5, :!, 2 et 1 francs. 

Le bénéfice de la Soirée sera partagé entre l'CEuvre de 
Secours aux Artistes Français et Belges et la Société des 
Artistes Polonais. 

® G r a m m a i r e de l a l a n g u e p o l o n a i s e . 
Aux nombreuses demandes qui nous parvien­

nent : « Quand paraîtra la grammaire de la lan­
gue polonaise pour les Français? » nous noua 
empressons de répondre que le tirage bat son 
plein et que nous espérons pouvoir expédier les 
premières commandes dans deux semaines. 

/ient de paraître notre numéro alMm : 

POLONIA-NOËL 
consacré à la France et à la Pologne à travers 
lej siècles. 

Jamais encore dans un seul ouvrage on n'avait 
présente au public un aussi émouvant et complet 
témoignage de la fraternité séculaire unissant la 
France et la Pologne. Cette fraternité, ce n'est 
pas seulement dans es Annales .miitaires où elle 
s est cependam .n glorieusement manifestée, que 
le présent Album l'étudié; c'est dans tous\s 
domaines de l activité intellectuelle et morale 

Magnifiquement illustré de documents rares et 
ZZT.' ^°Z " ^DT^- ''"'onnus ou inédits en 
France l A bumPolonia-Noël, consacré à la 
France et a la Pologne a travers les siècles, cons­
titue une œuvre d un intérêt politique, historique 
et artistique de tout premier ordre 

Les exemplaires sont en vont,» ^ r 1 • • * 
tion de la revue PolonLl^ b f f ^.,t ^«dministra-
Paris IX») a u p r i x de % til Bruyère, 
5 fr. 60 . - f l f é t é t f r l ceJl^Z^', 1''^''''° 
papier de luxe. Vingt s e u S . r d ' ^ ï ^ x e m -
pla^res sont mis en vente à raison de 30 francs Te 



N» 7 POLONIA 

ZIEMIE POLSKIE 

Tydzien ubien^ly zadnej powazniejszej 
zmian\r na obszarze wa lk , n a Ziemiach 
polskiclî, nie przyniôsL 

— C i e k a w y dokument . 
Cenzura wojenna trzyma, prasQ niemieck^ na 

wçdzidle, pozwalaj^o jej pisac o kwestjach waz-
nych tylko w zakreslonychz gôry ramkachogra-
niczen i zastrzezeii. Odnosniedo kwestji polskiej, 
rzîjd niemiecki rozeslat do wszysticich pism w 
Rzeszyokôlnik, ktôrego calq osnowQ podai szwaj-
carski dziennik « Volksstimrae » z St. Gallen. 

Ciekawy ten dokument brzmi : 
0 i) Wrogowie nasi zaatakuj^ decyzJQ nasz^ 

odnosnie dozagadnieniapolskiego, przeto nalezy 
jej bronié. 

2) Unikac wszelkiego oraawianiapostanowien, 
jakie w tej sprawie maj^byc powziçte wprzysz-
ïosci w porozumieniu z naszymi sojusznikami. 

3) Przemilozeé starannie okolioznos6, iz zau-
fanie do tego panstwa polskiego wstrzjisniçtem 
byc moze z powodu jego stosunkôw z mooar-
stwami centralnerni. Przedewszystkiemzaé nale­
zy bardzo rozwazyc, zanim sic cos napisze o sto-
sunku kwestji polskiej w paiistwie pruskiem do 
powziçtej decyzji w sprawie panstwa polskiego, 
oraz o przyszlosci ekonqmlcznej tyoh krajôw. 

Ze wzglQdu na jednosc naszego narodu, wy-
magamy. aby nie uprawiano zadnej krytyki w 
przedmiocie tej deoyzji, gdyz miaïoby to tylko 
jedeu rezultat, a mianowicie wzburzenie opinii 
publicznej w Niemczech. 

1 dlategowszelkiedyskusje nad kwestji polska 
nalezy utrzymaô wyî^czniew ramach manifesta. 
Wszystko zas, oo wyohodzi po za ten zakres, 
bçdzie zakazanem, az do odwolania niniejszego 
okôlnika. 

Zabrania sic zatem : 
1) Dyskusjio przyszlem znaozeniu armii pols­

kiej oraz o jej znzytkowaniu nakorzysc mocarstw 
centralnych. 

^ A wolno tylko pisac, ze zezwolenie na formo wa-
ni armii polskiej nie wprowadza zadnej nowoéci, 
poniewazjuz legiony polskie bHy sic z Rosjq, ze 
Polacy palq, sic do takiej armii i ze przyznanie 
jej bçdzie szczegôlnq oznaka wyj^tkowego do 
nioh zaufania ze strony mocarstw centralnych. 

2) Niewolno omawiaé granicnowego paiistwâ 
polskiego. 

Osobïiwie nie wolno wyrazac zyczenia, aby 
Litwa wchodzila takze w sktad tego panstwa, jak 
tez nie wolno sic domagaé, aby Polska pruska i 
austrjacka nalezaly do tej nowej Polski. 

3) Odnosn ie do s p r z y m i e r z o n y c h z nami Aus -
tro-WQgier, nie wolno wdawac sic w zadne 
« exposé » historyczne co do I^olski lub w wypo-
wiadanie jakiché zyczeri co do przyszlosci. Wo-
gôle unikac nalezy wszystkiego, coby mogio 
utrudnic powadzenie tego przedsiçwziçcia, a 
zm^oiloby tylko nasze wzajemne stosunki, jako 
przyjaciôi i sojusznikôw. Dla lej samej przyozy-
ny, nie wolno przyznawac slusznoéci zyozeniu 
naszej sojuszniczki, ze szkodq wielkîi dla intere-
sôw niomieckich. » 

— Wyodr^bnienie Galicji . 
« Nowa Ri'.form;! o z diiia IG s tyczn ia , podaje 

'za <i Omlerr. Morgemeitung » nastijpujqoy 
charakterystyczay tclegram : 

I^arlamentaraa korni.sj:! Kola polskiego zebrata 
sic dzisiaj na posiedzenie, azeby wysluchaé 
sprawozdaii czterech komitetôw dla sprawy 
wyodrçbnienia Galicji, a mianowicie: subkomi-
tetu finansowego, konstytucyjnego, gospodar-
czego i dla odszkodowaii wojennych. 

Projekty tych subkomitetôw s^ juz w znacz-
nej czQSo; opi'acowaiie i odziiaczaj^ siij rady-
kalnosciq. Majii oiic na celu bardzo luzn^ Jqcz-
noéô Galii-ji z Austrjij. Wedle tych projektôw 
ma Galioja w przyszlosci miec z Austrj^ tylko 
nastQpujfico vvspôlne sprawy: polityka zagra-
niczna, armia i stosunki raiçdzynarodowe. 

Do tej d^zriosci zupetnego (V) odi^czenia Ga­
licji od Austrji przyczynilo siQ wiele szorstkie 
stanowisko radykatôw niemieckich, ktôrzy za 
wszelkEi cenQ chcq juz teraz pozbyé si? z parla-
mentu posfôw polskich i wediug wszelkiej formy 
pokazali im drzwi. W kolach polskich panuje z 
tego powodu niezadowolenie ! 

— Skutk i « autonomji ». 
Krakovvska a NOWJL Reforma. » otrzymala od 

jednego zeswych czytelnikôw nastQpuj^cadosyc 
wymown^ informacjç : « Jad^c drogq krajowa z 
Rozniatowa do Percliinska (w powiecie polity-
cznym doliiiskim), zauwazylem ze zdziwieniem, 

ze we wsiach Duba i Perekiiisko zmieniono zu-
peinie dotychczasowe tablice orjentacyjne z 
nazwami miejscowosci w jçzykach polsliini i 
ruskim, pojawily sic natomiast takiez tablice w 
jçzykaoh ruskim i niemieokim, z wylqczeniem 
jQzyka polskiego ». 

— W y b o r y mie j sk ie -w t o d z i . 
Lista czlonkôw iôdzkiej rady miejskiej przed-

stawia siij jak nastçpuje : 
Kurja I pp. : Abram Szwajcer, ks . Jan Al-

brecht, inz. Tad. Sutowski, iSzymon Merklein, 
Mieczyslaw Hertz, Léon Groohman, inz. Ilenryk 
Dylion, dr Henryk Trenkner i dr Ant. Toma-
szewski. 

Kurja II -~ pp. : Albert Ziegler, Ilenryk 
Grohmann, Maurycy Poznaiiski, Salo Budzyner; 
AdoU Dobranicki, Majer Markus Karpf, Chaim 
Salomon Kahan, Mendel Rosenberg, dr Jôzef 
Sachs i Stan. Jarociiiski. 

Kurja III —• pp. : Marjan Bawarski, Teodor 
Szybillo, dr Jerzy Rosenblatt, Sergiej Hofman, 
Wulf Markusfeld, inz Alkon-Aleksander Rusak, 
Szaja Uger, dr Ezriel Lewin, inz. Gerszon-Pra-
szkier i Salomon Samel. 

Kurja IV — pp. : Jan Stypuikowski, Jan 
Smarzyilski, Zygmunt IMeissner, Paul Sanne, 
Wilhelm Jess, pastor August Gerhardt, Josef 
Spikermann, Gustaw Klukow, Moszek Helman i 
Moszek Nuchem Russ. 

Kurja V —pp. : inz. Jeremiasz Klocman, inz. 
Eug. Krasuski. inz. Leopold Skulski, dyr. Ju-
liusz Triebe, dr D.iwid Bez Rabinowioz, Josel 
Urysenh, Michal Jarblum, Ludwik Weis, Jakôb 
Mendel Gliksman i Chil loek Berman. 

Kurja VI —• pp. : Ignaoy Gralak, Aleksy 
Rzewski, Izrael Mordka Lichtenstein, Lewck 

' Holenderski, dr l>awid Rosencweig, Andrzej 
Kaczmarek, Blazej Pokorski, Antoni Harasz, 
Jôzef Wolczyiiski i Herman Fiedler. 

Jak z powyÉszego spisu widac — pisz^ dzien-
niki warszawskie — élément polski w Lodzi, 
mimo przewagi ludnoéci polskiej, bqdzie w 
mniejszoéci. 

— R o z r u c h y na U n i w e r s y t e c i e w a r -
sza-wskim. 

Ze Stockholmu telegrafujq do « Wiecz. 
Wrem. », ze w tamtejszych kolaoh polskich 
otrzymano wiadomoéc o rozruchaoh w uniwer­
sytecie warszawskim, z powodu nominacji na 
stanowisko asystenta przy katedrze chemji d-ra 
Adolfa Hriihla, ktôry, w roku zesziym,byl sqdzony 
za zabôjstwo dwôoh zoinierzy poznaiiczykôw. 
S^d uwolnit g i pod pretekstem, ze dziaial w 
obronie konieoznej. Studenci. po wrogiej mani-
festaoji, oswiadozyli rektorowi, ze nie bçdq 
chodzili na wykiady Briihla. Gdy Briihl zjawil 
sic w uniwersytecie, zostat wygwizdany i slow-
nie obrazony. Z rozporzqdzenia wladz wojsko-
wyoh, do uniwersytetu wysiano posterunek 
wojskowy, ktôry roz"pedziî studentôw. WywolaJo 
to w miescie wzburzenie. Zjawily sic prokla-
macjo, rozpoczynajqce sic od slôw : « Z powodu 
mordercôw niemieckich, zotnierze prusoy obra-
zajq naszyoh synôw ». 

— D a i s z a m a n i f e s t a c j a na czesc Wilso-
n a w Warszaw^ie. 

Warszawskie pisma donoszq : W niedziele, 
w poludnio, przed konsulat amerykariski w 
Warszawie w Alejach Jerozolimskich, przybyla 
miodziez sokolska z przewodnikami swoimi i 
orkiestrii na czele. Przed konsulatem rozlegly 
siQ gronikie okrzyki : « Niech zyjïi Stany Zjed-
noczone ! », « Niech zyje Wilson! », « Niech 
zyje niepodlegta i'olska ! » Na balkonie ukazai 
siQ konsul amerykariski, p. Hernando de Soto, 
do ktôrego nastQpnie udatasiç deleg.u-ja w oso-
bachpp. : St. Popowskiego, St. Szczepk'owskiego, 
Emila Raucra, K. Noskicwioza i \j. Jaworskiego 
i ziozyia p. de Soto adres, wyrazaji^cy wdziç-
cznoéc dla wielkiego i szlachetiiego narodu ame-
rykariskiego i prezydenta Wilsona za uznanie 
koniecznosoi odbudowy niepodleglego panstwa 
polskiego. 

Niezaleznie od tej manifestacji, w niedzielç 
takze przybyla delegacja zjednoczonych stron-
nictw politycznych, Polskiego Zjednoczenia Po-
stçpowego, Grupy pracy i radykalôw, wystQpu-
jacyoh obecnie pod nazwg, « Zjednoczenie stron-
nictw demokratycznych », i wrçczyla adres do 
prezydenta Wilsona. DelegacJQ, w osobaoh pp. 
Kazimierza Zyckiego, St. Patka i Paschalskiego, 
przyj.^i konsul Hernando de Soto. W ci^gu nie-
dzieii zlozonow konsulacie amerykariskim mnô-
stwo biletôw wizytowych osôb prywatnych. 
Magistrat warszawski postanowii wyslac do 
prezydenta WilsonadepeszQ z wyrazami uznaaia 
za stanowisko jego co do sprawy polskiej, 
wyrazone w orçdziu do kongresu. 

— N a u k l po l i tyczne -w \A7^arszawie. 
Z inicjatywy grona politykôw i teoretykôw 

nauk paiisiwovvycli, ekoiiomioznych i kameral-
nych pow.staé ma w Warszawie Szkoia nauk 
politycznych. 

Wobec potrzeby zaznajoraienia sic dzienni-
karzy naszyoh z zasadami nauki o paiistwie, 
Towarzystwo literatôw i dziennikarzy polskich 
organizuje w tej mierze szereg wykiadôw. Pro-
fesorami s^ pp. : Makowski. Komornicki, Mali-
niak, J. Lange, Morunkiewicz, Léo Belmont, 
Kronski i Strasburger. Wykiady rozpocznq sic 
w marcu. 

Studja dyplomatyozne i konsularne, oraz 
dziennikarsko-publicystyczne zamierza zorgani-
zowac rôwniez w czasie najblizszym i wpro-
wadzicdo programuswoich wykiadôw istniej^ca 
i rozwijaj^ca sic pomyélnie od lat dwôch Szkoia 
nauk spoleoznych i handlowych w Warszawie. 

—^Zgoda, czy wojna? 
Warszawski « IIai!i" » wydrukowal obszer-

niejszy artykul, w ktô.ym zastanawia siQ,cojest 
lepszedla zydôw ; zgoda z Polakami, czy walka 
z nimi. Aulor doohodzi do wniosku, ze, w mysl 
zasady : « Gdy chcesz pokoju,gotuj siQdo wojny », 
powinni takze zydzi pos^çpowac w ten spo- • 
sôb, by « osifigiiqc dlugotrwaly pokôj z Polaka­
mi » jak brzmi zakoriczenie artykulu. 

— Czego s i f « P r u s a c y » n a u c z y l i w 
P o l s c e . 

0 Narodni Lisly » piszq : W ubieglym tygo-
dntu w Opolu, lia Gôrnym Siqsku, inspektor 
szkolny p Pieli, ktôry w ostatnlch czasach 
wysiany byJ w drodze sluzbowej do Krôlestwa 
Polskiego, wyglosil na zebranlu rodzicôwodczyt 
o swych wiMzeiiiach i doéwiadczeniach porobio-
nyoh w Polsce. Môwil o szkoinictwie polskiem, 
podnosil mqdre pedagogiczne zarz^dzenie, ze w 
szkolach gminnych wykiady odbywajq sic wyl^-
cznie w jçzyku macierzystym, a wiçc polsklra. 
Wyniki tego —• wywodzil prelegent — sa po-
prostu nadzwyczajne : dzieoi, ktôre po raz 
pierwszy przyszly do szkoly, po trzeoh miesi^-
cach nauki nauozyly sic dobrze czytaé i pisac. A 
pamiçtaé nalezy, te zadanie nauczyciela w 
Polsce jest trudne — dodal p. Piell — poniewaz 
czQsto na jednego nauczyciela przypada 150 dzie­
oi, a niekiedy i wiçcej. 

Wspomniany dziennik czyni, podawszy tç 
wiadomosc, nastçpuj^cq. uwagç : Zrozumienie 
tego, jak wiadomo, Prusakom bylo potrzebne, a 
moze to nazwac ironie losu, ze nabyli go w —• 
Polsce. 

— Kontrola p r z e p i s ô w dni bezmi f s n y c h 
we LAvowie. 

W oslatnich dniach, z ramionia dyrekcji poli-
cji Iwowskiej przeprowadzono kontrolQ gospo-
darstw domowych.co do zastosowania sic ich do 
przepisôw o dniach bezmiçsnych. Organa poli-
cyjne zbadaly 1.000 gospodarstw, przyczem 
siwierdzono, ze publicznosc Iwowska na ogôl 
éciéle stosuje sic do wspomnianych przepisôw. 
Niewiasoiwosoi i przekroczenia stwierdzono w 
103 wypadkach, a wiQc zaledwio 10 procent bada-
nych gospodarstw. 

— Przenos iny s i edz iby n a m i e s t n i c t w a 
g a l i c y j s k i e g o . 

Namiestnik galioyjski. baron von Diller, prze-
niôsl sic, wedlug doniesienia czasopism krakow-
skich, z Bialej do Krakowa. Lwôw wiçc pozo-
staje nadal opuszczonym przez wladze krajowe 
miastem. Zarz^dzenic to lq,czy sic niew^tpliwie, 
wrazie « krakowskiego targu » pokojowego, z 
zamiarem austroniemieckira oddania cesarstwu 
rosyjskiemu Wschodnicj Galicji. 

TELEGRAM 
Wydziaiu Narodowego P. G. K. R. 

do Prezydenta Wilsona 
Avnerykaiisoy obywatele polskiego pocho-

dzenia uwazajfi sobie zazaszczyt wyrazic Prezy-
dentowiStanôw Zjednoczonych swôj podziw za 
mistrzowskie przedstawienie caiemu âwiatu 
kwestji zaprowadzenia i utrzymania pokoju, 
opartej na rôwno^ci i sprawiedliwoéci. Rôwniez 
zyczq sobie wyrazic Panu, Panie Prezydenoie, 
glçbokq wdziQoznosc za oswiadozenia, tycz^ce sic 
koniecznosoi uznaniawolnejizjednoczonej Polski 
jako jednego z warunkôw ustanowienia i utrzy­
mania pokoju. 

Prosimy przyjtic. osobiscie wyrazy naszego 
przywi^zania, podziwu i wdziçcznosoi, a jako 
l 'rezydentStanôw Zjednoczonych, wyrazynaszej 
lojalnosci i oddania. 

(Podpisy wszystkioh organizacji reprezento-
wanyoh w P . O.K. R. i W. N.) 
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CPINJE POLSKIE 
Sokôl Polski, organ Zwifizku Sokolôw pol-

skich w Ameryce, zamieszcza artykul o « Poslach 
polskich » : 

et \V?-rto jest zestawic i porôwnac postQpowa-
nie przedstawicieli narodu polskiego w parla-
raentach naszych zaborcôw w czasie obecnej 
wojny, a szczegôlnie po manifescie paiistw cen-
tralnych z dnia 5 listopada. 

« Poslowie do parlamentu wiedeiiskiego, od 
samegowybuchu wojny, oswiadczyli sic szczerze 
po stronie « dobrot'UwciJro » monarchy, zacho-
wali dla niego bezwzglednfi lojalnosc iwiernosc, 
co udowodnili czvnem. Stwierdza to az nadto 
wymowiiie dr. Léon Bilinski w svvo.jem spra-
wozdaniu z calej swej dzialaliiosci politycznej. 

« Wiedeii-ikie Kolo Polskie, do dzié, nie wyo-
braza sobie istnienia Polski bez opieki IJabsbur-
'jôw. Niewolniczîi sw^ wiernosc posuwali do 
'n«o stopnia, ze navvet nie mleli odwagi, ani 
-iniitosci wstawiac sic za Legionami. Kazano 
im siuzyc, jako poddanym — shizyli wiernie, 
•ik, v.r stali sie. najwierniejszymi z wiernych w 
caidj .Vustrji. Kazano im milczec, — milczeh ; 
kazano im u'tosic, ze tylko w Austrji, sprzymie-
rzoïiej z Xiemcami, jest zbawienie Polski, — 
giosili to oaieniu uarudowi. Powiedziano Im, ze 
byloby zbrodnifi stanu, zEidac przyl^czenia 
Galicji do proklamowanegopaiistewka polskiego, 
— uznali to za stuszne i sprawiedliwe, co 
stwierdzd publioznie prezes N. K. N., Bilinski. 
Wogôle politycy galicyjscy, uwierzywszy w 
dawn^ formulkç politycznq Studnickiego, ze 
n 00 zabierze w vvojnie Austrja to nasze », 
trzymali sic jej i trzymaj^ z nieslychanym upo-
rem do dzis, przynosz^c tem nieobliczone straty 
dla sprawy polskiej. 

« Wrçcz przeciwnie postçpowali od dawna i 
postepujfi do dzis poslowie wielkopolscy do par­
lamentu w Berlinie. Gdy Kolo Polskie w Wie-
dnlu dobrowolnie zrzekalo sic Wielkopolski na 
rzecz PPUS i przez swôj projekt polityozny 
otwarcie sankcjonowalo rozbiory Polski i 
nchwaiy Kongresu Wiedeiiskiego, to poslowie 
K^iQstwa Poznaiiskiego otwarcie, smialo i po 
l)ohater.<kLi. przez caly czas wojny, jak najsilniej 
i najartosniei zaznaczali jednosc wszystkich ziem 
polskich i s'wEi przynaleznoéc do reszty narodu. 
Dowodem najleps"zym ich patrjotyzmu jest 
s.mialy i stanowczy" protest przeciw uchwale 
sejmû pruskiego.ze Prusacv do proklamowanego 
pai'i-twa polskieso nie pVzylacz^ ani pie.dzi 
swe-o zaboru. Wniosek ten otwarcie nazwali 
prowokacjii narodu polskiego. Spehiili oni tem 
czyn, laôiy politycy galioyjscy uwazaja za 
« zbrodriïQ » stanu. 

« Xiemniej ehwalebnie zachowuje si^ Kolo 
Polskie w Piotro^ToJzie, gdzie, od chwili mani-
festu paûstw centralnycli, émialo i bez ceremonu 
wytyka rz^dowi rosyjslùemu wstecznictwo i 
obiuilnn postçpowanie z Polakami. 

t Mowa posla liarusewicza w Duraie, dwu-
kroïaa mowa posla Ign. Szebeki w rosyjskiej 
Radzie paiistwa, to wlaénie czyny, ktôreby p. 
Biliiiski i jego podkomendni nazwali « zbrodnia » 
stanu. Oni sic tam nie plaszczfi, oni nie drz^ 
przed carskim despotyzmem, oni sic nie slaniaja 
u stop troau, aie otwarcie i publicznie môwia, 
co majïi na sercu, co ich, jako Polakôw, boll. 

« ^\"ezmy np. takie slowa posla Szebeki, 
wypouiedziane w dniu li grudnia, w Radzie 
paùslwa : . . . 

« « Panowie, teraz nalezy môwic wiçcej niz 
;.'li)siio w sprawie polskiej i wiQcej niz w sposob 
"kreslonyl Czas niedomôwien minai bezpow-
rotiiie... Powiedzcie z rçk^ na sercu, czy moze 
istniec, rozwijac siQ i byc potQzn;v tania slo-
wianskfi — wolna Polska, bez wlasnej paiistwo-
\V(jsi-i 7.f wszyslkicmi atrybutami ! Polska, z bo-
Lraia przeszioscifi historyczna, bogatem pis-
mieunictwcm, dawna kultura i -•'> milionaffiL 
luduosci ! » 

» Z tyoh kilku slow mozna sie przekonac. ze 
nie ;est to mowa wiernopoddancza, aie mowa 
Liodna Polaka-patrjoty, ktôry, w chwili przelo-
mowej, swa wlasna wolnoéô a nawet zycieryzy-
kuje, wytykajacwprost Moskalom ich zacofanie 

odnoénie sprawy Polski. Czy moze 
kt> przytoczyé podobne slowa, ktôregokolwiek 
z poslôw polskich w Wiedniu w czasie wojny ? 
NMe. Tam takie wvpowiadanie si^ uwazaja sami 
polscy politycy z;i zbrodniç stanu, a plaszczenie 
sie. u stop tronu za patrjotyzm, za stanowisko 
• jedynie niepodleglosciowe », tak glosno 
zachwalane przez naszych narwaiïcôw polity-
cznych od K. O. N . » 

Komunikat Kom. Wyk. 
Wydzialu Narodowego 

Prezydent StanôwZjednoczonychp. Woodrow 
Wilson wydal odezwç, ktôra wzruszyla calym 
swiatem. KopiQ tej odezwy otrzymali ambasado-
rowie Stanôw Zjednoozonych przed tygodniem 
dla wrQczenia, w dniu wczorajszym, minister-
jom spraw zagranicznych panstw wojujacych. 
Po raz pierwszy, od stu lat, Prezydent zmienil 
przyjQty zwyczaj i osobiscie odezwç swa prze-
czytalprzed SenatemStanôwZjednoczonych. Nie 
ulega watpliwoéoi, ze dokument Prezydenta 
Wilsona jest epokowym i najwazniojszym doku-
mentem calego wieku. 

Dla Polski jest on ogroranej wagi, bo stawia 
kwestjç polska wylacznie iz naciskiem jako naj-
wiçcej potrzebna dlaustanowieniaizapewnienia 
trwalégo pokoju na swiecie. Wyrazenia Prezy­
denta : « uwazam za stwierdzone i pozwolQ sobie 
postawic jako przyklad, ze mçzowie stanu na 
calym swiecie godza si^,ze Polska musi byc po-
laczona, niepodlegla i samorzadna, ze na przysz 
losc zagwarantowane byc musi nienaruszalne 
bezpieczeiistwo zycia, wyznania, rozwoju prze-
myslowego i spolecznegoludom, ktôre znajduja 
sic pod przemoca rz<i,d6w, oddanych wierze i 
celom wrogim, narodom poddanym », M^ydzial 
Narodowy przyjmuje ze spokojemi powaga, aie 
zarazem z glQboka wdziQoznoscia i wysyladzisiaj 
telegram dziçkczynny. Rôwnoczeénie Wydzial 
Narodowy uprasza wszystkie organizacje i pisma 
polskie 0 wyslanie do Przezydenta podobnych 
telegramôw i zarazem zwraca uwagQ, azeby w 
tych telegramach i w listach zachowac miarç 1 
powagç. Prasç Polska upraszamy o traktowanie 
te] odezwy i wyrazenia sic prezydenta o Polsce 
w sposôb bardzo powazny i oglçdny, azeby nie 
dac powodu niechçtnymiwrogomdo szkodzenia 
sprawie tak przychylnie ujçtej orçdziem Prezy­
denta. 

Wydzialowi Narodowemu nie wolno jeszcze 
wspominaé o wielkiej pracy powziçtej i o przy-
gotowaniach. Wyszczegôlnienie sprawy polskiej 
w orçdziu l 'rezydenta jest dopiero poczatkiem. 
Wiecej môwic nam nie wolno. Jak przyjd/.ie 
stosowna chwila i czas, kiedy zamiarow szko­
dzenia naszej pracy obawiac siejuz niebçdziemy 
potrzebowali, podzielimy SK; Z rodakami blizsze-
mi szczegôlami. 

Ivomitet wykonawczv AVydzialu Narodowego 
P. C. K. R. 

J. F. Smulski, Przew. 
T. M. Ilelinski, ex officio. 
K. Zychliiiski, zast. przew. 
H. Sêtmajer, sekr. 
P . Rostenkowski, skarbnik. 
Ks. W . Zapala. 
Ks. B. Celichowski. 
St. Szwajkart. 
A Neumanowa. 
Fr. Rezmei-owski. 

OFIARY 

— Trawiriski, •') fr. ; — J. Mai'ikowski, 11 fr. -10 
cent, —ingénieur Muller, 2 fr. 50 cent. — Razem 
nadeslano 1 08 fr. 9 0 cent. Lacznie z ogloszo-
nemi wnumerze 4 « Polonii » (17.493 fr. 90 cent.) 
zebrano dla Oflar wojny w Polsce 1 7 . 6 0 2 ir. 
80 cent. 

N a Fundusz W y d a w n i c z y ; 
W P P : Samniewski-Seidcnberg, 30 fr. ; — 

M. K., 20 fr.; — E. J. Gremczyiiski, 26 fr. ; — 
Joseph Bauer, 23 fr. Razem nadeslano 99 fr. 
Lacznie z ogloszonemi w numerze 52 « Polonii » 
(1.294 fr. 50 cent.) zebrano na Fundusz Wydaw­
niczy 1 .393 fr. 5 0 c en t . 

TOLACY VSTCHILI 

Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-
pujace dary : 

Dla Z o î n i e r z y - P o l a k ô w : 
W P P : Goldberg, 2 fr. ; — M. k 20 fr ; — 

W Ililliers z Londynu, 100 fr. ; — Wl Oicszkow-
,.j 10 fr • _ Henri Silbermann, D fr.: — Jan 

'•ilHrinski 1 fr. 40 cent. ; — René i Caraibeo 
P c l d , z' Costa-Riki, 40 fn; - Z. Zielinsk., 
r f,. . Jan Reszke, prezes Komitetu Rannych, 
. . A ' V , . . _ Mioczyslaw Rodzyriski, adjutant, 
Baioriczyk 20 fr. ; — Belowski, 25 fr. : - Kunz, 
^ fi . _ i \ i n e Leontine Beck, profit d'une matinée 
organisée chez ses parents, 40 fr. ; - W^Plu-
ciAski, 10 fr. — Razem nadeslano, 3 8 3 î r . 
^°1 ac^ûe z ogloszonemi w numerze 3 « Polonii » 
I^'TT'H fr 80 cent I zebrano do dyspozycji 
k^mitetu Rannych 2 3 . 1 7 8 fr. 20 cent . 

N a Koraitet O b y w a t e l s k i : 
W P - W Ililliers z Londynu 1 0 0 fr. ^ 
Komitet Olwwatelski czynnosci swe zawiesil, 

wobe^ tego dL-ôw dla tej rubryki nadal przyj-
mowac nie bt^dziemy. 

D l a Ofiar Wojny w P o l s c e ; 
Za posrednictwem ks. M. Piaszczynskiego, 

P o T a c r ^ Beaulieu z P°datku dobrowolnego, 
52 fr • — za posrednictwem tegoz ks M. 1 la-
szczvÀskiego, Polacy z Brunaudiere 8 fr^, -
Klara Koziorowicz, 10 fr. ; — Henri Hut, 20 fr. , 

Polskie Kolo Kulturalne w Santiago de Chili 
nadsjla nam nastQpujaca wiazankç informacji 
0 Rodakach naszych : 

Zanim wybuchla wojna europejska, Polaey w 
Chili zaledwie znali sic miçdzy soba, zyjae 
rozproszeni po calym kraju i w niewielkiej 
liczbie ; tem mniej wiedziano o ich istiiieniu w 
tvm tu kra|u. Jedynie imie. naszego zasluzonego 
zîomka, §p. Ignacego Dômeyki i pozostalej po 
nim familji bylo ogôlnie znane Chilijczykom. 
Domeyko, jak wiadomo. serdeczny przy-
jaciel Adama Mickiewicza, Filaret, jak on 
przybyl do Chili po powstaniu listopado-
wem i nastçpujacych studjach w Paryzu, jako 
dyrektor nowoutworzonej szkoly mineralogicz-
nej w Coquimbo. Prace jego wyjednaly mu 
uznanie i wdziçcznosc Chilijczykôw, bo trzy-
krotnie zostal mianowanym rektorem uniwersy-
tetu w. Santiago, i jeszcze teraz, 30 latpo smierci, 
jego prace sluza jako wzôr nowej generacji. 
Wdziçczni uczniowie i iirzyjaciele wystawili mu 
na tutejszym cmentarzu piçkny pomnik. 

Kolonia polska w Chili zawsze byla niewielka, 
bo prawie tylko skladala sic z rozbitkôw_ emi-
gracii brazylijsko-argentynskiej. Trudnosc ko-
munikaoji, — do roku P.llO-go nie bylo kolei 
przez gôry Kordyliery, — stala na przeszkodzie 
tywszéj imigracji, a obok tego stosunki po 
cze^ci trudnicjsze. Jak obecnic nasza kolonia , 
sklada m zaledwie z kilkusot r/.loulcow, ktôrzy 
przed wojna lonçli wsrôd obcych i Iracih powoh 
ezvk i obvczaje polskie. Dopiero gdy,po wybu-

ohù wojny. kwestja polska sie. wysunçla z pom-
rokôw zapomnienia,gdy nadeszly wiesci ostrasz-
nych spustoszeniach w kraju i cierpieniach 
ludu polskiego i tu sic utworzyl Komitet Fun-
duszu Polskiego, odsylajacy datki do Komitetu 
Generalnegow Vevey, pols"ka kolonia obiidzila 
siQ i zaczQla sic organizowac. 

Widzac potrzebQ pracy systematycznej po-
iniedzv rodaknmi, zlaczyla siQ nas garsc i utwo-
rzylisiny Polskie Koto Kulturalne Imiouia Igna­
cego Domeyki. 0 zadaniach naszego towarzystwa 
zawiadomilismy Szanownych l'anôw swego 
czasu. doiaczymy tylko, ze postçpujemy razno. 
Oziçki hojnosci "kilkunastu gazet polskich w 
Stanach Zjednoczonych i w Brazjdii, odbieramy 
darmo zawsze swieza lekturQ. ktôra sie dokladnie 
oenzuruje, aby nie szkodliwego nie dostawalo 
sie. w rece naszych rodakôw, anastQpnie rozsyla 
sic gazety do rodakôw w calem Chili i w 
Boliwii, a ci, po przeczytaniu ich i rozdzieleniu 
pomiçdzy znajomymi, sa zobowiazani odeslac je 
do nas. Tym sposobem urzadzilismy bezplatna 
czytelniç wçdrujaca. W ten sam sposôb urza-
dzamy bibliotek^ wedrujaca dla wszystkich 
rodakôw w Chili, skladajaca SIQ coprawda dzi­
siaj dopiero z kilkuset tbmôw, lecz speliiiajacu 
juz po czçéci swe zadanio. 

Waznym dzialem pracy naszej jest propaganda 
wsrôd obcych, Jak juz wspomuieliémy, przed 
wojna prawie nie o naszych sprawach tu nie 
wiedziano. Zmienilo sic to w ostatnin) c/asie 
znacznie, bo stale, za pomoca inti'i-csujacych 
artykulôw w plerwszorzçdnych dziennikach i 
])ismach perjodycznych chilijskich i alianckioh, 
informujemy publicznosc tutejsza, okazujitca 
dzié juz wielkie zrozumienie i zainteresowanje 
naszemi kwestjami. Nasze informacje obejmuja 
wszelkie dzialy, ze specjalnem uwzglçdnieniem 
kultury polshiej. 

Skutki tej propagandy okazaly sie mianowicie 
przy ostatniej skladce na ofiary wojny w Polsce, 
w ktôrej tak Chilijczycy jak alianci, znaczny 
wziQli udzial. Takze z dochodôw « Kermesse » 
aliantôw, urzadzonej w tym miesiacu, dostaiiie 
sic czQsc Komitetowi Funduszu Polskiego dla 
naszych biednych. 

Naturalnie, wobec tak niewielkiej liozby 
naszej kolonii, nie mamy tu ani szkôl ani kosoio-
lôw polskich. Istnieje jedynie kapliczka lamilii 
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Domeykôw, gdzie przy okazjach uroczystych 
zbiera sic nasza mala kolonia, lak n. p. ostatnio, 
dnia 19-go listopada na mszy sw. zalobnej za 
dusz^ àp. Henryka Sienkiewicza, bçd^cej wzru-
szaj^ca cérémonie- Oficjowal ks. Ferdynand 
Domeyko, ktôry tez po mszy éw. przemôwil 
gor^oemi slowydo obeonyoh, stawiajficzmarlcgo 
ïietniana narodu jako przykiad dla wszystliich i 
nawolujqc do wspôlne] praoy dla dobra 
Ojozyzny. Muzyka zalobna wykonana zostaia 
przez przyjaznych artystôw chilijsldcli. Na ko-
niec, chôr « Kola * zaintonowal hymn ; « Boze, 
cos PolskQ »... 

UCZGIE DZIEGI WASZE PO POLSRU! 
NEKBOLOGJfi 

7 W dniu :̂ 8 stycznia, zmai'l \ve Lwovvie s. p. 
BronisliiW Pawlewski, proiesor technologji 
technicznej na Politechnice Lwowskiej. 

f W dnlu 24 zm., zmaiia w Kralcowie Anto-
nina z Kromerôw Domaùska, wdowa po profe-
sorze Uniwersytetu Jagielloiisldego, côrka zas-
luzonego architekta, autorlia licznych i cenio-
nych pism dla mlodziezy. 

W dniu 2!) stycznia, zmarl we Lwowie 
uczestnik powstania narodowego b. p. Izydor 
Karlsbad. ByJ to szlachetny typ zyda-Folaka, 
ktôry Kzczer'ze czul siQ syneni tej ziemi, na ktô-
rej wyrôsJ i ktôra przygarnçla go do swego 
loua. Zarliwy patrjota dal uczuciom swoim 
wyraz, chwytajao orQz, gdy Ojczyzna porwala 
sic do rozpaozliwego odparcia przemooy. Pols-
kosc swa stwierdzal tez dovvodnie na kazdym 
krokii. stwierdzal ia zyciem calem, nieskalanem 
i w pracy pozytecznej strawionem. 

B. p. karlsbad bjl Warszawianinem z rodu. 
Urodzii sitj w roku liS'i'i. liczyi wiçc 72 lat w 
chwili zgonu. Jako mlodzieniec, porwany go-
r^ozkii czynu, w przeczuoiu wielkich zdarzeii, 
odbyl studja wojskowe w Genui i Cuneo, a tak 
sie przysposobiwszy, wst^pil jako zwykly zol-
niërz wszeregi powstaûcze. Walczyl naprzemian 
pod wodzEi I,angiewioza, Gzachowskiego, Chmie-
liiiskiego i Bosaka. Bral udziai w bitwach pod 
Chrobrzq, Grochowiskami, Grabowem, Stefan-
Icowem, Borjri, Rzebzniowem, Rusinowem, Ra-
tajnmi, lUizinem, Rudnikami, Ilzti, Miechowem 
i Opatowem. W bitwie pod Opatowem zostal 
ranny. 

Po powstaniu, osiadl w Galicji i wstsipil do 
Banku liipotecznego, tu lata dlugie praoujao, 
poszedl wkoiiou na stanowisko szefa jednego z 
oddzialvi bankowych. 

t W dniu 26 zm., zmarla w Warszawie Marja 
z Niwiuskieh Frenklowa, matka znakomitego 
artysty dramatycznego oraz znancj épiewaczki 
Michaliny Frenklôwny. 

KRONIKA PARYSKA 
<î> P r z y p o m i n a n y . 
Przypominaray raz jeszcze, iz konferencja o 

Polsce p. G. Lacour-Gayet, czlonka Instytutu, 
odbçd/.ie sii;, jak zapowiedzielisiny, we wtorek, 
dnia, '.'Il hilego, o godzinie 5 po poludniu, w sali 
przyul. dellennes, i4, naprzeoiw koâciola Saint-
Germain-des-Près. 

Bilety, przy wejsciu na salç, po 4 franki od 
osoby. 

Wszystkich Rodakôw zach^camy gorqco do 
pôjécia na ten odczyt. 

<s> NoAw^osci Wyda-wnicze. 
Nakladem FunduszuWydawniczegO" Poio?iu» 

wyszla odbitka cennej praoy profesora W . Lu-
toslawskiego p. t. « La politique nationale ». Do 
nabycia w Administracji « Polonii » po 1 fr. za 
egzemplarz. Uczestnicy Funduszu Wydawnioze-
fo otrzymajfi to wydawniotwo bezplatnie. 
" Piçkny odczyt p. HalUi Ducraine p. t. « La 
Mission de la Femme Slave », odczyt, wygloszo-
ny w Paryzu M' dd : 10 i 17 stycznia, wyszedl w 
bardzo piçknem wydaniu, z przedmowq prof. 
Charles Richeta i artystycznym portretem au-
torki, olôwka znakomitego Clairin'a. 

Egzemplarze po 2 fr. do nabycia w Admini­
stracji « Polonii ». Uczestnicy « Funduszu » 
Wydawniczego « Polomi » otrzymaj^ to wyclaw-
nictwo bezplatnie. 

Jako Wydawnictwo Klubu Polskiego w Lo-
zannie, wyszla « Legendao Boiem Narodzeniu« 
Jana Perlowskiego, wygloszona na wieczorze 
wigilijnym tetrot Klubu. Utwôr ten posiada, 
obok duzych zalet literackioh, wszystkie cechy 
natchnionego dziela poetyckiego. 

Nakladem ksiçgarni B. Roudaneza (9, rue de 
Médicis) wyszla, w jçzyku trancuskim, pracà p. 
Z. L. Zaleskiego p. t, « La patrie musicale de 
Chopin ». Obszerniejsze z tego cennego dziela 
sprawozdanie zamieszczamy w czçsci franous-
kiej dzisiejszego numeru. 

<s> Odczyt . 
Jutro, w niedziele, dnia 18 iutego, w sali Co-

larossi, o godzinie 2 i pôl po poludniu, odbçdzie 
sie odczyt pani E. Strôzeckiej o stosunkach 
narodowosciowych i politycznych na gôrnym 
êlq^sku. 

<H> P r o s i m y . 
Prosimy p. Edmunda Stanislaw'a Zborowsliie-

go, ktôry mieszkal byl w Paryzu przy ul. Petit-
Pont, 15, o zglosz(U)i(^ sic do Kednkeji a Pofuniz» 
w jego osobistyni iiiloresie. 

<î> Wieczôr a r t y s t y c z n y . 
W sobotQ, dnia 2't lutego, o godzinie 8 i pôl 

wieczorem, w sali Gaveau, ptzy ul. de la Boe-
tie, 'iS, odbçdzie si(j wieczôr artystyczny, urzq-
dzony staraniem Koniitetu Michelet-Mickiewicz 
na rzccz sierot polskicli. W koncercio tym 
wezmie udziai zastep artystôw Komedji Francus-
kiej, Opery, Opery Komicznej i Konserwatorjum. 

Bilety zamawiac i nabywao mozna w kasach 
sali Gaveau od lOrano do piîitej ipôlpo poludniu. 

<î> Wieczôr Belgijsko-Polski na czesc 
Sienkie-wicza i Verhaerena. 

staraniem Zarztidu Towarzystwa Artystôw 
Polskich, odbçdzie sic w niedzielç, dnia 25lutego 
rb. o godzinie 8 wieczorem, bez opôznienia, w 
Salle de là Sociétéde Géographie, 184, boulevard 
Saint-Germain, wieczôr artystyczno literacki 
Belgijsko-Polski, poswiçcony pamiQci B. Sienkie-
wicza i Kraila Verhaerena, z udzialem WPP : 
Claude Ritter, Liljany Mirskiej, Georges Gote-
mans iZ. L. Zaleskiego, 

Dochôd przeznaczony na celé Œuvre du Se­
cours aux Artistes Français et Belges i na Towa-
rzystwo Artystôw Polskich w Paryzu. 

Bilety, w cenie 10, 5, 3, 2, i 1 fr. nabywac 
mozna w Towarzystwie Artystôw Polskich oo-
dziennie (prôcz czwartku) od 2 de 6 po poludniu 
i w Œuvre du Secours Franco-Belge, 58, rue de 
ia Victoire. 

•*• Upraszamy. 
Upraszamy wszystkich naszych Prenumera-

torôw' 0 nadsylanie do Administracji « Polonii » 
kazdorazowo reklamacji, o ile « Polonia » nie 
dochodzi ich regularnie... abysmy, z naszej 
strony mogli dalej reklamowac uchybienia na 
poczcie. 

Przypominamy, iz Polonia wychodzi zawsze 
regularnie i punktualnie o godzinie 10 rano, w 
sobotQ, i natychmiast zostaje wysylan^ na 
pocztQ... 

Czyli, ze Prenumeratorzy nasi winni j ^ odbie-
rac w sobotç wieczorem respect, w niedzielfj 
rano. Na prowincji zas w poniedzialek rano. 
Wszelkie opôznienie wynika zawsze bfidz z winy 
odnosnych biur pocztowych,b^dz, conajczi^sciej, 
z winy listonoszôw. 

o Nowy doktorat polski. 
Pani Helena Uebersfeld, po obronie na Uni-

wersytecie lyoïiskim rozprawy na temat : « Nou­
velle contribution à l'étude de l'Albuminurie 
Scabiélque » uzyskala stopieii doktora medy-
cyny. 

Rozprawa pani H. Uebersfeld, wydana w 
odbitce ksiqzkowej, poswiçcona zostala, miçdzy 
innemi, Wolontarjuszom, poleglym za Fi-ancJQ 
i za PolskQ. 

Rodaozce naszej zasylamy zyczenia powo-
dzenia na polu pracy naukowej 1 kojenia niedo-
magan ludzkich. 

o Pro memoria. 
Przypominamy wszystlum Sz. Prenumerato-

rom « Polonii », ze, z powodu podrozenia papieru, 
wzmozenia sic naszych kosztôw wydawniczych, 
pomimo chçci i woli, zmuszeni byliémy,z dniem 
pierwszym stycznia, podwyzszyô çenç abona-
mentu rocznego i pôtrocznego. 

Czyli, ze, obecnie, prenu^era ta « Polonii » 
wynosi ; 

We Francji (Paryz i prowincja) : Rocznie 
15 fr.; — pôlrooznie 8 fr. — kwartalnie,jak dotîid, 
4.fr. 

Zagranicq: Rocznie 18 fr. ; —pôlrocznie 10 fr. 
.> Dla Zolnierzy-Poiakow. 
Pre/es Komitetu Rannych, p. Jan Reszke, na­

deslal nam znôw skladki; swîi miesiçcznq w 
summie 100 fr. . , • . 

Mieczyslaw Rodzviiski, Wolontarjusz Ba]on-
czyk, awansowany na adjutanta, z pierwszego 
swego zoîdu, nadeslal nam na Zolnierzy 20 fr. 
Oby ten przyklad podzialal na tych, ktôrzy. 

powrôoiwszy do zycia cywilnego, do dobrych 
zarobkôw, zapominaj^ o kasie ich to\Yarzyszôw 
broni, o dlugach wzglçdem niej zaci^trniQtych. 
Podotqd, kilku zaledwie WolontarjuszôwBajoi'i-
czykôw i Rueilczykôw pamiçta o tym akcie 
solidarnoéci spolecznej. 

Ponadto musimy wbgôle przypomniec Roda-
kom, ze znôw zaczynaj^ zapominac nawet o 
zolnierzaoh, ofiarnoéc ich znôw oslabla wsposôb 
przynoszaoy ujmç zawolaniu polskiemu. 

-*- Konkurs na jednoaktôwk? dla dzlat-
w y . 

Sokôl paryski. znjmujficy sic, jak wiàdomo, 
czasu wojny, prowadzeaiem Ogrôdka dziatwy 
polskiej, ogiasza konkurs na jednoaktôwkQ pa"-
trjotycznfi,napisan^ na temat dzisiojszej syluacji 
Polski i Polakôw. 

Jednoaktôwka winna uwzglçdnic nastçpujfjce 
warunki : 

liPowinna zawierac od 5 do 7 rôl dla chlop-
côw i od 5 do 7 rôl dla dziewcz^tek, przy niozli-
woéci, w razie potrzeby, dodania rôl dla paru 
osôb starszyoh. 

2) Powinna uwzglçdnic tercn otwarty (las, 
ogrôd, miejsce przed domem itp.) ileze bçdzie 
odegranq, na proponowanej na premjerQ « ma-
jôwce » dziatwy polskiej. 

3) O ile zawierac bçdzie spiewki, winna osnuc 
je na znanych melodjach piosenek ludowych lub 
patrjotycznych. 

4) Tormin nadsylania rekopisôw oznacza sic 
na dzieh 15 marca. Wszystkie nadeslane po tym 
dniu rçkopisy przyjçte nie bçd^ pod uwage. 

5) Rqkopisy konkursowe winny byc przeslane 
pod adrcsem p. A. Szawklisa, 15, rue de l'Arc-
de-Trioraphe, i zaopatrzone w godla, oboczcsnie 
winna byi' uadeslana zapieczetowana Ivoperta z 
takiernz godlem azawierajfica wewniitrz nazwis-
ko i adrcs autora. 

(j) Najlepszaznadeslanyohjednaoktôwckolt zy-
ma 50 fr. nagrody, druga z kolei, za najlepsza 
uznana, otrzyma 'i'iiT. nagrody. Nagrody te b(;d;i 
przyznane bezwzglçdnie. 

7| Sokôl paryski uzyskuje prawo do bezpiat-
nego wystawienia dwu nagrodzonych jednoa-
ktôwek lub jednej tylko. 

8) Sq.d Konkursowy stanowlc bçd^, krom AVy-
dzialu Sokola paryskiego, pp : Antoni Potocki, 
Z. L. Zaleski i I. Zielinska. 

•^ Odznaki polskie. 
Otrzymaliémy znôw nie wielk^ iloéc odzuak 

polskich, cnialjowanych, wysylamyje franko po 
3 fr., zagranicQ 3 fr. 50 cent. 

Szpilki do krawatôw z orlem polskim, eraal-
jowanym. 2 fr. 50 centimôw. 

Sî  to juz ostatki odznak, ktôrych wyrôb, z 
przyczyny braku grawerôw, zostal unieruoho-
miony. 

o Poranek artystyczny. 
Mlodziutka panna Leontyua Beckôwna, zor-

S'anizowala w domu rodzicôw swych, w dniu 
18 stycznia, artystyczny poranek, na ktôry, obok 
deklamacji, zfozyla sic komedyjka « Les Fi­
nesses de .Jasmin » i na poranlcu tym zebrala, 
dla naszych Zolnierzy-Wolontarjuszôw, 40 fr. ze 
sprzedazy bardzo piçknie wykonanych wlasno-
rçcznie programôw. 

Jeden z tych programôw, ozdobiony bardzo 
starann^ akwarel^, zachowujemy dla naszogo 
archiwum. Mlodziutkiej inicjatorce zasylain"j^-
podziQkowania' i slowa zachçty dla Jej nieza-
wodnego talentu malarskiego. 

-«• D la amatorô-w i zb i eraczy . 
Amatorôw i zbieraczy zainteresuje niezaw ,H1-

nie wiadomosc, ze b^dji mogli zbogacic >.we 
zbiory nader cennem wydawnictwem, ktôveun 
ograniczona iloéc 50 egzemplarzy numorowa-
nych uczyni je wkrôtce rzadkosci^. W tygodniu 
przyszlym, bçdziemy w posiadaniu luksusowego 
wydania, na chiiïskim papierze, « Zgonu Wolon-
tar jusza», kompozyi'ji p. B. Korab-Mercère z 
podpisem i szkiccm wlasiiortjcziiym na marainc-
sie, w cenie 25 fr. za. oazeinplarz . 

CzQéc wydawniciwa jestjuz zarezerwowana ; 
napozostaie egzemplarze przyjmuje zamôwienià 
Administraeja « l'olonii-ù. 

Prôcz tych luksusowych egzemplarzy, sfi na 
sprzedaz autolitografje tegoz « Zgonu » wydane 
dla propagandy, nizej ceny kosztu, po 3"fr' 5i| 
cent, za egzemplarz. Wobec tej nizkiej ceny 
tresci kompozycjii jej wielkich zalet ai-tystvrz" 
nych, Rodacy powinni by rozpowszechniac ja 
posrôdkôl zarôwno polskich, jak i franciiskich 

<s> Premium. 
Wszyscy roczni i pôlroczni Prenumeratorzv 

« Polonii », za okazariiem kwitu abonamento-
wego na rok 1917, majîi prawo do bezplatne"-o 
zdjQcia fotograficznego w Zakladach iVrtvstyi'^z 
nych Paul Demézy, 9, avenue de la Uri-Ide-
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Armée (przy placu Etoile), oraz otrzymajq, cal-
kowiciebezpîatnie, wielki, artystyczny portret; 
bez zadriego dla sic obowiïizku do zamôwienia 
wiçkszej ilosci odbitek. 

Premjum nasze, podkrcélamy to najusilniej.nie 
nalezy do rzçdu znanych tego rodzaju reklam. 

Zakiad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôwpierwszorzçdnych w Paryzu. 

Ustçpstwo. ktôre czynl, wynika z relacji wias-
ciciela tych Zakladôw z « Poloni,-} ». 

Zachçcamy gor^co wszystkich naszych rocz-
nych i pôlrocznych Prenumeratorôw do natych-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zeni bçd^ na rôwni z wytwornq klijentelq i 
posiçdq piçkny, wielki, albumowy portret bez-
platnie bez zadnego kosztu i, powtarzamy, bez 
obowi^zku zamôwienia wiçkszej ilosci egzem-
plarzy. 

o W i a d o m o é c i z o ï n i e r s k i e . 
E. Lemariski, Wolontarjusz, ur. w Lodzi w 

d. 28 lipca 1883 roku, zostaf zreformowany w 
dniu 31 stycznia na numer pierwszy z 300 fr. 
rocznej emerylury. E. Lemaiiski zaciqgnql sic 
byl do armji traiicuskiej w d. 9 marca 1915 roku, 
w Amiens, sîuzyl najpierw w drugim pulkulegji 
aostatnio w 4 pulku zuawôw. 

Stanislaw Kowalski z Afiou przyjechal na 
urlop jedenastodniowy. 

Waclaw Bronisa i Aatoni Szyryn przybyli na 
kilkunastodniowij rekonwalesccncjç. 

W. Dombrovvski (IL) zostat zreformowany na 
numer pierwszy z gratyiikacjq 

S. Frenkel, Hieronim Szyroki i Stefan Erdman 
przybyli na urlop. 

Pluszkiewicz, legjonista, po siedmiu latach 
sluzby, 2ostal, na wtasne z^danie, zwolniony. 

Przybyli na urlop do Paryza Petrjatis, J. T^-
kiel, Paczek i Warszawski, Wolontarjusze. 

Jerzy Kremski, Wolontarjusz, przebywa na 
urlopie. Ciekavve dzieje Kremskiego godne sfi 
uwagi. Jerzy Kremski, rodem z Warszawy, w 
ôh^yiliwybuchuwojny,pracowa}, jakobuchalter, 
w jednej z instytucji przemysiowych w Sosno-
wicach... Xiemcy, ktôrzybyli wpadli doSosuowio 
\y dniu wypowiedzenia wojny,zagarnçli wszyst­
kich zdolnych do noszenia broni Polakôw, pos-
rôd nich i Kremskiego. Wskutek niedostatku 
wielkiego w niewoli, kremski zachorowai i odes-
lanyzostaJ do szpitala i dalej, po wyzdrowieniu, 
do koszar niemieckich... Zaladowano go bez 
ceremonji w pruski mundur i wyprawiono na 
front franouski... Na froncie, nieszczçéliwy 
nasz rodak przebywal cztery i pot miesiqca 
az, zmordowany, wyciericzony, doprowadzony 
do desperaoji, uciekl szczQsliwie do Francji... 
(w dnm 17 kwietnia 191,5 roku). Tu, poczytany 
zrazu, jako Polak, zolnierz niemiecki, dostal 
siQ do obozu, przezuaczonego dla jeiicôw-
Polakôw. Az dopiero przeprowadziwszy sw^ 
legitymacJQ, zostal uwolniony calkowicie i wôw-
czas, juz z wlasnego do odvvetu zapopelniony na 
nim gwalt zapatu, wstî^pil do legji cudzoziem-
skiej, na Wolontarjusza. 

Wszystkim tym, ktorym chodzEi po glowie 
bzdury o Niemcach i o zachowaniu sic Prusakôw 
w Krôlestwie Polskiem, doradzamy pogawçdkç 
z p. Jorzym Kremskim a dopiero nabior^ wyo-
brazenia, lie to ludu germaiiska nikczemnoéc 
zagarnçla przemocq i ile go juz zmarnowala, 
drwiïic sobie ze wszelkich racji o prawie miçdzy-
narodowem i prawie wojennem. 

Duzo sic ukazalo juz ksi^g i dokumentôw o 
gwaltach i nicponstwach niemieckich, popel-
nionych we Francji i Belgji, lecz gdy, w przy-
szloâci, ukaz^ sic nareszcie polskie o tem doku-
menty, zbledn^ znane podotqd zbrodnie rzeszy 
teutoriskiej. 

QDPOWIEDZI REDAKGJI 

Panu Dwa B. Mozemy jeno tyle SzPanu po-
wiedziec, iz nie bçdzie SzPan ani pierwszym 
ani odosobnionym. Posrôd szoferôw dorozek 
mieiskich.znamvdwuartyslôw-malarzyijednego 
nublicystç polskiego. ludzi, ktôrzy ^w swym 
wlasciwym zawodzie odznaczyli SIQ byli wybi-

tnemi zdolnosciami... Czasu wojny i ciçzkich 
dla sic warunkôw, przedlozyli tQ twardfi pracç 
nad szukanie pomocy spotecznej. Czy uczynili 
dobrze, niech SzPan sam os^dzi. Nie przyma-
wiamy tym, ktôrych nie stac bylo na podobne 
samozaparcie, lecz dla tego samozaparcia 
zywimy szczery i glçboki szacunek. 

Rodakowi z Avp.yronu i innym. Domaga sic 
SzPan od nas, abysmy Mu wystali portret... 
premjum nasze... Jakze to mozemy uczynic ? 
Wszak trzeba przedewszystkiem, aby SzPan 
udal siQ da zakladôw fotograflcznych Démezy... 
i kazal sic zdjqc... Na odleglosc, pomimo 
najlepszych chçci, uczynic tego nie mozemy. 

Panu AnUmiemu Ma. S. Jest SzPan w zasa-
dniczym blçdzie. Obywatelstwo francuskie 
obowii^zuje naturalizowanego Polaka i pod 
wzgledem honoru nawet. Dlatego, ze przyjçoie 
obywatelstwa francuskiego jest zawsze aktem 
dobrowolnym, ze jest zaciqgniçciem dobrowol-
nem plynïicych stqd obowi^zkôw. Nie ma tu 
ani sladu podobieiistwa do « poddaristwa » na-
rzuconegoniegdy przez panstwa zaborcze. «Pod-
daiistwo » takie, przeciwnie, w danym razie, 
jest tylko pieczçci^ niewoli, uciemiçzenia, przy-
musu ; etyka, religja, pojçcie o narodowej 
uczciwosci zgôry rozgrzeszaj^ wszystkich Pola­
kôw. klôrzy wpadajq w konflikt z przepisami o 
« poddaiistwie » Poiak, poddany pruski, naprzy-
klad. ma swi^ty obowiqzek zawsze i wszçdzie 
bronic swcgo prawdziwego zawolanie narodo-
wego i zwalczac narzucone mu przemocq prus-
kie raiano. Polak, poddauy pruski, ma prawo 
uwazac si$ tylko za Polaka i, przeciwnie, wszel-
kie jego inklinacje do prusactwa s^ mu poczy-
tywane, slusznie, za odszozepieiistwo. Polak, 
obywatel franouski, przeciwnie. Uczyniwszy 
dobrowolny akces do narodu francuskiego, musi, 
pod grozq ujmy dla swego honoru, pelnié 
chçtnie, i narôvvni z Francuzami, siuzbQ w przy-
branej ojczyznie. ïoz samo stosuje sic do dobro-
wolnie przyjçtego obywatelstwa amerykaii-
skiego, angielskiego, wioskiego etc. Jezeli SzPan 
chcebyc tylko Polakiem, tylko czlonkiem narodu 
walczqcego o byt, o wyzwolenie, o skruszenie 
pçt, jezeli milosc Ojczyny choe SzPan zachowac 
w catej swej mocy pierwotnej, - niech ze SzPan 
dzwiga zcalym narodem iaiiouchy, niech SzPan 
z catym narodem pracuje nad ich skruszeniem, 

— lecz niech SïPau nie szuka samolubnie 
ochrony pod cudzy m plaszozem, niech sic SzPanu 
nie zdaja, ze mozna zrzuciô z siebie : poddaiî-
stwo » zostac obywatelem cudzoziemskiego 
kraju, pozywac z plyn;vcych stqd przywilejôw i 
byc lylko Polakiem ! Prawo francuskie, w tym 
razie, stawi caly szereg trudnosei dla neofifôw, 
aby unllcnac naturalizowania na Francuzow 
ludzi ktôrym idzie nie o zmianç narodowosci, 
le'^z 'o zysk na przywilejach obywatelskich. 
Niech SzPan nie miesza tu Emigracji 1 Ta w 
innvch tu przybyia warunkach, ta musiala tu 
fundowac swe ogniska i, silîi i mocîi rzeczy, 
musiala b^dz w pierwszem, b^dz w drugicm 
pokoleniu zacisign^é sie w szeregi obywateli 
kraju w ktôrym przebywala. ZresztJj Emigracja 
daia i daje Francji mnôstwo obywateli dobrych 
i takich ktôrzy wtôrej, Ojczyznie przynoszQ 
chlube Aie, SziPan w tem polozeniu nie jest. 
Je"-o « zatarg wewnçtrzny » jest tylko parciem 
do^'cudzego dobrze zastawionego stolu... przy 
resztkach sentymentu dla kawalka suchego 
chleba polskiego ! Niech sic SzPan nie natura-
lizuje, bo bçdzie SzPan niezawodnie i zlym Frau-
cuzem i zlym Polakiem. 

Panu S- M. M. Nie wydrukujemy, na pora-
chunki osobiste Jego nie mamy miejsoa. 

Pseudonimowi. Za wiersze dziçkujemy, nie 
wydrukujemy. « Co sji warte? » Nie wiele. Na 
kolanie zlepione rymy i mysli oklcpane, banalne, 
szkoda czasu 1 atlasu. . . , . . , . , . , ., 

Zi)lnierzov)i. Zapewne, jezeli idzie o Scisiosé 
to do pomocy ze strony Komitetu Rannych majq 
prawo tylko « Wolontarjusze «, tylko ochotnicy, 
— lecz Komitet slusznie tej « scisloéoi » nie 
orzestrzega i, w miarç moznosci, przychodzi z 
pomocîi zarôwno legjonistom, to jest tym Pola-
kom, ktôrzy,przedwojna,do legji siQ zacmgnç i, 
iako i tez i tym Polakom, ktorych obowuizki 
obywatelskie powolaiy do sluzby wojskowej. 

Pani Marji A. Po sprawdzeniu dokladnem, 
mozemy SzPaniti zapewnic, iz s£i to plotki, 
bajdy, wysnute znôw przez od am cierpigcej na 
manie intrygowania « kolonijki », Ks. 1 ratât 
Léon Postawka nie ma zamiaru porzuoac Misji 
Polskiej.O rzekomcj petycji grona osôb w tej 
sprawic nikt i nie nie slyszaL 0 rozgrywajîicej 
SiQ walce dwu kandydatôw rzekomych na sta-
nowisko przevvodnika Misji rôwniez nikt nie ma 
poJQcia. Wszystko razem wziçtejest wierutnem 
glupstwem ostatniej chwili. 

B r o n z y do oswie t len ia e l ek t rycznego 
G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 
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19 , r u e A u b e r — P A R I S 

BEt^ISlflf^D HHOT, taiUeUP 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12, RUE GÈRANDO, PARIS-9' - Mélro : ANVERS 

BIENENFELD J A C Q U E S ^ 
j «I • — 

K II p II I r • PERtY, — DROGIE KAMIENIE 
U r U J t • _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 &12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

• ^ M B I H l A ^OmS, POSEetREPABATIONS 
• • E WkM I ^ ^ de S U I T E , Broch. gratis et franco. 
I J ^ I ^ I ^ I n i i i m o Tlonl<ii!io'3,RueRivoU ' L0QÏÏ8 Dentaire Face Samaritainâ. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 

R E P A R A C J E P R Z E R O B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i o t w o k a r t 
MARCELl BARASZ pocztowych, bromo-

wych —studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE. 
P A R I S 

v?''Vî"§^'§J"?î"?^''5^"?^'$î"$J"$^-$^-$^'$f"WV?' 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGï^DmCZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

WV»?"VfVf»?-V?"Vi-Vg"Vf$^'$^-j^-$f-j$-

FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — PARIS 

L ib ra i r i e GARNIER Frè res 
6 , R u e d e s Saiats-JPères, Paris [VU') 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiaoia, zawieraiacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno mlçk-
kie, 32» . . . 2 fr. 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaDiem 
sposobn wymawiania, zawierajaoy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32». ' . 2 fr. 

Dwa wymienione s lownlki onrawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk^. cielço^. . 4 fr. 50 cent. 

Wysylka poczta za doplala 10 0 0 
Do nabycia we wszystkich'ksioirarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : p . NEVEU 

7 
'',' 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 1\, HUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 
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"UNION & INDEPENDANCE" 

GROUPEMENT DES COMITES DE PROPAGANDE 

POUR LA POLOGNE LIBRE 

COMITÉ CENTRAL DE PARIS 

Comités Régionaux à 

Lyon, Marseille. Nice, Toulouse. 
Bordeaux, Orléans, Nantes 

-5* 

r \ I I iZL Lm 

à nos Compatriotes, à nos Amis 

Les événements se précipitent, l'iieure du règlement 
final approche. Malgré les sacrifices inouïs que nous a 
imposés cette guerre et malgré les déceptions cruelles 
qui ne nous ont pas été épargnées, la Pologne com­
mence à envisager l'avenir avec plus de confiance et, 
profitant des concessions môme incomplotes qui lui ont 
été faites, elle organise déjà sa vie nouvelle. 

Grâce au Président Wilson, il parait presque certain 
qu'il sera dorénavant impossible de rabaisser la Ques­
tion Polonaise au niveau d'une simple affaire inté­
rieure de n'importe quel Etat, et, au prochain Con­
grès de la Paix, le problème polonais se placera au 
premier rang des graves problèmes internationaux. 

N'ayons cependant pas l'illusion de croire que 
l'amour de la justice et le respect de nos droits sacrés, 
dont on ne s'est guère préoccupé pendant plus d'un 
siècle, puissent suffire pour décider l'Europe à nous 
donner la satisfaction complète qui nous est due. Non! 
Tout ce que les grandes puissances se décideront à 
faire pour la Pologne, elles le feront dans leur propre 
intérêt, — pour elles-mêmes, uniquement afin d'affai­
blir les uns ou d'équilibrer les forces des autres, et 
surtout parce que les épreuves cruelles qu'elles vien­
nent de subir leur.auront fait compren.ire que, sans la 

^llP^'olognc, il n'y aura jamais d'équilibre politique en 
^Europe, que, sans la Pologne, il ne peut y avoir de 

I^aix durable pour le monde. 

Telles sont les seules données réelles, sur lesquel­
les nous pouvons baser nos espoirs. 

Néanmoins, nous devons bien nous rendre compte 
que la Question Polonaise constituera le problème le 
plus ardu, le plus compliqué et le plus délicat de tous 
les problèmes qu'aura à résoudre le Congrès. Aucune 
autre question ne présentera, en effet, un tel enchevê­
trement d'intérêts contradictoires à tous les points de 
vue : politique, économique, ou dynastique 

(Jr qui défendra notre cause ? 
Nos amis traditionnels se sentent désarmés et nous 

n'avons guère le droit de compter sur une intervention 
énergique de leur part en notre fav<nir. 

Notre principale chance réside dans ce fait, que le 
cataclysme actuel a dépassé, par son ampleur, b s 
limites d'un simple conflit européen, et qu'il est devenu 
une calamité mondiale, ce qui donnei'a à tous les pays 
civilisés le droit do prendre part à la liquidation finale 
des comptes 

En outre, il devient très probable que, grâce à l'or­
ganisation politique autonome de l'Etat polonais, qui 
se poursuit actuellement chez nous, les délégué- delà 
Pologne pourront participer personnellemeni au Con­

grès. La position prise par les Etats-Unis vis-à-vis de 
notre Conseil National à 'Varsovie autorise un pareil 
espoir. 

Dans tous les cas, la situation des délégués éven­
tuels de la Pologne sera excessivement difficile. Non 
moins ingrate sera la situation des délégués d'autres 
puissances, amies de la Pologne. 

Le monde a trop longtemps vécu sur l'injustice com­
mise à notre égard ; elle a en outre trop profondément 
entaché la conscience européenne, pour que l'on se 
décide facilement à l'exposer complètement, en pleine 
lumière, ou la soumettre sans restrictions à un juge­
ment public, d'autant plus que parmi les principaux 
juges prendront nécessairement plaee ceux-là juste­
ment sur qui pèse la responsabilité directe de cette 
injustice. 

On ne peut donc compter sur aucun » mea culpa » 
sincère 

Il faudra défendre notre cause pas à pas, lutter pour 
chaque pouce de notre territoire, pour chaque parcelle 
de nos droits, et enfin il faudra éviter les pièges de la 
diplomatie, qui s'efforcera do s'en tirer avec des expé­
dients ou des demi-mesures. L'histoire diplomatique 
de cette guerre nous a d'ailleurs suffisamment prouvé 
que nous ne devons pas trop compter sur les diplo­
maties européennes. 

Dans son message au Sénat, le Président Wil,-on a 
parfaitement indiqué que la décision devrait apparte­
nir aux peuples, c'est-à-dire à l'opinion publique, qui, 
suffisamment éclairée et réveillée, saur.i obtenir pour 
la Pologne la réparation complète qui lui est due. 

Il est vrai que, pour le moment, l'opinion publique 
est fortement paralysée par la censure, mais il est hors 
de doute qu'à l'époque du Congrès elle pourra se ma­
nifester l ibrement. 

C'est donc vers l'opinion publique de tous les peu­
ples civilisés que devront être dirigés tous nos efforts, 
ainsi que ceu\ de nos amis. 

Le triomphe de la cause polonaise dépendra presque 
exclusivement de la pression que l'opinion publique 
sera à même d'exercer sur les décisions du Congrès, ou, 
autrement dit, de l'efficacité do notre propagande en 
faveur de la Pologne. 

Sous ce rapport, les Polonais qui habitent à l'étran­
ger ou y séjournent momentanément, peuvent rendre 
à la cause polonaise des services inappréciables. 

Ils peuvent le faire, donc ils doivent le faire. 
Il ne s'agit évidemment pas d'élaborer des program­

mes politiques. C'est l'affaire du pays, et exclusive-



ment son affaire. Notre pays a seul le droit de décider 
de la politique à suivre ou de rentrer dans des com­
promis de nature quelconque. Il possède heureu­
sement assez d'hommes capables, compétents et 
connaissant à fond les besoins économiques ou les 
aspirations politiques de la nation, pour ne pas cher­
cher une direction quelconque auprès des Polonais 
qui résident à l'étranger, et dont la plupart ignorent 
même quelle est la situation exacte en Pologne à 
l'heure présente. 

Néanmoins notre rôle peut être très important et 
très utile. 

Quand se réunira le Congrès de la Paix, quand dis­
paraîtront les entraves de la censure, nous pourrons 
faire alors appel à l'opinion publique au moyen de la 
presse, des conférences, des meetings ou des congrès. 
Nous pourrons également avoir recours aux ligues, 
associations et organisations françaises, et produire 
ainsi une pression très utile sur les membres du Con­
grès. Dans des cas d'une gravité exceptionnelle, nous 
pourrons nous adressera la justice et à la bienveil­
lance des Chefs d'Etats. 

Une propagande de ce genre ne peut toutefois êfre 
vraiment utile, que si elle est menée en accord absolu 
avec les délégués polonais au Congrès ou, à leur dé­
faut, en harmonie complète avec les pouvoirs polonais 
de Varsovie. 

Jus.^u'à présent nous étions forcément réduits à taire 
de la propagande individuelle, isolée, car la situation 
générale était vraiment par trop chaotique, pour qu'oti 
put songer à établir une action commune, d'autant 
plus que nous étions dans l'impossibilité presque com­
plète de communiquer avec la Pologne. Nous faisions 
ce que nous pouvions et comme nous pouvions, mais, 
dès la cessation des hostilités, il faudra agir d'après un 
programme bien déteiminé et discit)liiier volontaire­
ment notre action en la soumettant à la direction de 
nos délégués au Congrès. 

Il ne faut cepcudant pas oublier qu'une pareille or­
ganisation de propagande ne s'improvise pas du jour 
au lenilemain. liUc demande une préparation métho­
dique et un travail considérable, car il ne s'agit rien de 
moins que de mobiliser toutes les forces polonaises à 
l'étranger ainsi que toutes les organisations locales 
capables de nous aider utilement à l'avenir. 

C'est cette tâche ingrate et ditficile que nous avons 
assumée, et en commençant par la France, nous avons 
organisé dans les principales villes, comme Lyon, 
Marseille, Nice, 'l'oulouse, Bordeaux et Nantes, des 
C(jmités régionaux de propagande, avec un Comité 
central à Pans 

Ces Comités organiseront à leur tour, dans d'autres 
localités un peu importantes, des sous-comités ou des 
sections. 

Nous couvrirons ainsi la France d'un réseau com­
plet de sentinelles vigilantes, dévouées à notre cause 
et prêtes à intervenir au premier appel. 

Tant qu'il s'agira de la propagande ordinaire en fa-
Aeur de la Pologne, tous ces Comités auront une en­
tière liberté d'action, en s'inspirant toutefois de notre 

mot d'ordre « Unité et Indépoiid.nicc » qui constitue le 
« Credo » politique de notre nation. 

Mais pour toute manifestaiion d'un caractère géné­
ral, ils agiront en plein accord avec le Comité Central 
et d'après ses instructions, ainsi que cela a eu déjà 
lieu pour l'envoi au Président Wilson d'une adresse 
de remerciments. 

Le jour de la cessation des hostilités, toute cette or­
ganisation sera mise à la disposition des délégués po­
lonais au Congrès de la Paix et confiée à un Comité 
dirigeant nommé après entente avec notre pays. 

Une pareille ramification de la propagande polonaise 
à l'Occident de l'Europe aura une grande portée prati­
que, car ie succès de toute manifestation publique dé- . 
pend non seulement de la qualité des voix qui plaident | | ^ 
une cause donnée, mais aussi de leur noinbre et sur­
tout du nombre des foyers actifs de propagande. 

En dehors du côté moral ou sentimental, la Ques­
tion Polonaise a son côté pratique et matériel, qu'il 
faut envisager et traiter comme on traite une affaire 
commerciale ou industrielle. Or, aucune affaire, si 
belle soit-elle, ne peut réussir, si on ne la soutient pas 
convenablement par une propagande ou une réclame 
efficace, ce qui demande un effort considérable. 

Nous nous proposons donc d'étendre très prochaine­
ment notre organisation sur l'Italie et l'Espagne, et 
nous ne doutons pas que nos compatriotes qui habitent 
les autres pays étrangers suivront notre exemple. 

Nous préparerons ainsi, pour les futurs délégués po 
lonais, au i ongrès, une arme des plus puissantes, car, 
sur un signe de leur part, tnous pourrons inonder la 
presse, les gouvernements et le Congrès — de péti­
tions, de protestations ou d'appels écrits ou télégra­
phiés, venus de tous les coins du monde, ce qui pro­
duira une pression sérieuse, et espérons-le, utile sur 
les décision-! du Congrès. 

Dans le cas où les délégués de la Pologne ne seraient 
pas admis iiu Congrès, noire organisation sera d'autant 
plus nécessaire, car elle constituera la seule arme doi:^^ Mm^ 
notre pays pourra alors se servir utilement pour dé~y 
fendre sa juste cause. 

Considérant l'importance de la tâche que nous avons 
assumée, ainsi que les difficultés qu'elle présente, 
nous faisons appel à tous nos compatriotes, en leur 
demandant de nous prêter leur appui moral, unique­
ment l'appui moral. Qu'ils nous fassent parvenir le 
plus grand nombre possible d'adresses de nos compa­
triotes établis en France (en province), en Italie et en 
Espagne, ainsi que des indications précises,relatives aux 
organisations locales ou aux personnalités marquantes, 
susceptibles de s'intéresser utilement à notre cause. 

Nous prions de diriger ces informations, suivant le 
cas, vers l'un des principaux Comités do propagande 
dont les adresses accompagnent les signatures ci-
dessous. Quant aux informations qui se rapportent à 
1 Italie ou à l'Espagne, elles devront être adressées ex­
clusivement au Comité Central de Paris. 

G.-iOUPEMENT DES COMITÉS DE PROPAG.ANDE 

Pour le Comité Central de Paris : J. DE LIPKOW-KI. M, rue Claude-Chahu, Paris. 
Pour le Comité de Lyon : M. CHARLES MEDvvEcziiY, 111, quai d'Arloing, Lyon, 
l'our le Comité do Nice : Dr A. COLONXA WALEVV.-KI, 1-2, rue du Congrès, Nice. 
Pour le Comité de Toulouse : Prof. lion.F. KOZLGWSKI, 51, rue des Kemparts-Saint-Etienne, à Toulouse. 
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